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I. Points accordez. IL La plupart 
des Peuples fondent leur Croyance fur 
quelque prétendue Révélation. III. In» 
certitude de la Tradition. IV. Objet 
Fondement de la Foi. V. Authenticiti 
de quelques Livres révoquée- en Doute y > 
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^2 AceiPHRON, ou LE 
rité neji pas toujours un Défaut. I X. 
V [nfpiratïon nefl, ni abfurde , ni impof- 
fible. X. Confideration de quelques Ob- 
jections fur la Forme fur la * 

de la Révélation. XI. Id Incertitude eji 
un Effet de Préjugé y de .Petiteffe 
d'Efprit. XII. Les Articles de la Foi 
Chrétienne ne contiennent rien que de très 
raifonnablt. XIII. La Frayeur ejî une 
fuite naturelle du Crime. XIV. Chofes 
inconnues expliquées en les comparant a- 
vcc dès Chofes connues. XV. Frejugez 
contre V Incarnation du Fils de Dieu. 

XVI. IJ Ignorance des Deffeins'de Dieu 
efi une fécondé Source de Diffict^ltez. 

XVII. Sageffe de Dieu Folie des 
Hommes. XV III. LaRaifon neft point 
un Guide aveugle. XI X. Utilité de la 
Révélation. XX. Caufes de l'Obfcurité 
des Prophéties. XXI. Antiquité du Mon^ 
de fuivant quelques Peuples Orientaux. 
XXII. Source de I Inclination qu'ont eue 
les Egyptiens , les Afjyriens , les' Chai- 
déens , (J Quelques autres Nations , d'é- 
tendre leur Antiquité beaucoup au de-là 
de fes véritables' Bornes. > XXIII. Rai- 

‘ fans qui confrment X Hiftoire de Moïfe. 
XXIV. Les Hifioriens Profanes d'ac- 
cord éntr'eux, XXV*i.Celfe, Porphy- 
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PETIT Philosophe, Dwi. F7. jj -• v/ 
Te,^i? Julien. XXVI. Examen du té- 
moignage de Jofephe'. XXVII. témoin 
gnage que les Juifs £ 5 ? les Gentils ont 
rendu au Chrijiianifme. XXV III. lie- 
refies, {fi Fraudes Pieufes. XX I^. Equi- 
té des petits Philofophes. XXX. Foi {fi 
Miracles. XXXI. Des Ârgimens pro- 
bables peuvent 'fervir de Fondement à la 
'Foi. XXXII. La Religion Chrétienne 
en état de foutenir ! Examen le plus fe- 
vere. 

E lendemain , qui étoit un 7. Points 
7^ y ^ Dimanche , nos Elprits-forts accordez» 
^ JL dormirent la grafTe Matinée. 

Pour nous autres , nous allâ- 
mes à rEglife dans la ViHc 
voifine, nous dinâmes chez Eupbranory 
& rejoignîmes vers le Soir les deux Phi- 
lofophes que nous trouvâmes dans la 
Bibliothèque, ils nous dirent, que, s’il 
y avoit un Dieu, il étoit prefent par-tout ; 

& que , fi nous avions fei-vi Dieu dans un 
Temple, ils s’étoient acquittez 'au Lo- 
gis du môme Devoir à leur Maniéré:' 
rien ne devant être plus libre que le . 
Culte qu’une Créature raifolinable rend 
à fon Créateur. ,Ccpendànt , Meflieurs , 
continua Alcipbron , fi vous êtes capa- 
bles de refoudre les Difficultez que je 
vous propoferai demain au matin , je 
vous promets d’aller à l’Eglifc Déhanche 

A 2 pro- 



4 AlCIPHRON,' ou LE 
prochain. Après quelques Gcneralitez 
de cette forte , nous foupâmes légère- 
ment, & retournâmes le lendemain au 
même Endroit oü nous avions eu notre 
•demiere Conférence. Lorfque nous eû- 
mes pris nos Places , j’obfervai , que la 
Semaine precedente nos Converfations 
avoient été plus longues & moins inter- 
rompues qu’elles n’auroient pu Tétre en 
Ville, oii mille Diftraélions rendent fort 
imparfaites les ConnoilTances de ceux 
tjm n’ont d’autre Moyen de s’inllruire 
que la Converfation. Et qu’avons-nous 
appris , interroiroit Æcipbron , par tou- 
tes nos longues Conférences ? Pour moi, 
ajouta-t’il, je me trouve precifement au 
même Point d’Eloignement par rapport 
au -grand Article qui nous feparc , je 
veux dire, la Vérité de la Religion Chré- 
tienne. Je répondis , que tant de Points 
avoient été examinez , difeutez , & a- 
vouez , par lui <S: par fes Adverfaires', que 
j’avois lieu de me flatter que nous ferions 
à la fin d’accord fur tout. Car , premiè- 
rement , dis-je , les Principes de ceux 
ou’on nomme ETprits-forts , ou petits 
Philofophes, ont etc très clairement ex- 
pliquez.’ On efi: aufli convenu, que le 
Vice ne procure pas tant d’ Avantages à 
notre Nation , que quelques Perfonnes 
fe l’imaginent : que la Vertu efl: d’une 
prodigieufe Utilité au Genre - Humain ; 
mais que, cependant, la Beauté de la Ver- 
tu rie fuffit pas pour engager les Hom- 
mes 

, * 
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PETIT Philosophe, Dial VJ. y 
mes à en pratiquer les Devoirs : que , 
par confequent , la Croyance d’un Die» , 
oc d’une Providence doit être favorifée, 
par ceux qui gouvernent les Etats, com- 
me une Notion très utile. Outre cela, 
on a prouvé , qu’il y a un Dieu qu’il eit 
raifonnable de lui rendre un Culte reli- 
gieux : & que ce'Culte , auffî bien que 
■ la Foi & les De)toirs que prefcrit la Re- . 
ligion Chrétienne , tendent Bien de 
ceux qui s’y foumettént. 'Admettons 
pour inflant , répondit Alcipbron en a- 
dreiTant la Parole à Criton, que tout ce 
que Dion vient de dire foit vrai , je n.’en 
lerai |xis plus convaincu pour cela de la 
Vérité de la Religion Chrétienne , cette 
Vérité n’ëtant démontrée par rien de ce 
qu’il allégué ; quoique , à dire le vrai , 
quelques-uns des Argumens , qui ont été 
propofez ces jours paflèz , l'oient pro- 
pres à faire naitre des Préjugez en fa- 
veur du Chriftianifme. Je me regarde 
donc comme un Homme prévenu , & 
obligé par cela même à être foigneufe- 
ment en garde contre l’Erreur. 

IL Cki. Vous vous fouvenez fans 
doute , Alcipbron , qqe notre prefen- 
te Conférence doit rouler fur de cer- 
taines Objeftions que vous devez faire 
contre la Religion Chrétienne. Nous 
fommes prêts à écouter &: à confiderer 
tout ce que vous aurez à propofer cnquepretenl- 
-?e Genre.- L’Athéïfme, & l’Idée que 
,e Chiâftianifrhe éll nuifible au Genre- lation- 

A3 Uu- 
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<5 Alciphron, ou le 
• Humain, font de grands Préjugez dont 
]a GuenTon vous difpofcra à argumen- 
ter de Bonne -Foi , & à admettre des 
Preuves raifonnables ; mais, être guéri 
des Préjugez qu’on avoit contre un Sen- 
timent, ce n’eft pas être provenu en fa ' 
Faveur, j’efpcre donc que, fans avoir 
trop de 'Prévention pour la Caufe dont 
j’entreprends la Defenfe , vous fqaurez 
pendre à la^Vérité l’Honneur qui lui ap- . 
partient. A l c. ü I Criton ! Quelles Obli- 
gations n’a point au Sort celui que la 
K'ature a doué d’Ame fublimc , qui peut 
s’elever au dclTus des Opinions populai- 
res, & qui, de ce haut Point d’Lleva- 
tion , jettant les yeux fur les autres . 

' Hommes, les voit répandus fur la Face 
‘ de laTerre^ divifez & fubdivifez en Na-, 
lions de en Tribus, auflî differentes en T- 
dées , qu’en Langage , en Maniérés , & en • 
Habillement ! Celui , qui a le Bonheur 
de fe trouver fi fort au délTus du relie 
du Genre-Humain , femble rcfpircr un 
Air plus pur, & être éclairé d’une Lu- 
mière plus brillante & plus vive. Mais, 
comment faire apperCevoir la môme Lu- 
mière , & refpirer le même Air , à des 
Gens enfoncez dans les Sentiers profonds 
& obleurs de FErreur! Cette Tâche cfl; 
certainement difficile. Cependant , je veux 
bien elfayer li 

Clara tu<B pojfyn prccjyandere Lumim 
Menti. Lueret. 

Sachez 
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Sachez donc , que chaque Sedtc a fon 
Syftcmc de Religion ^ qui tire fa Source 
de je ne fi^ai quel Principe d’Euchoufiaf- 
me, qui fe trouve, plus ou moins, dans 
tous les Hommes. Tous tant qu’ils font, 
ils fondent leur Croyance fur un Com- 
merce étroit avec le Monde invifible , 
des Révélations celcïlcs , <Sc des Oracles 
divins : Prétentions , qui ne f^aifroient 
être toutes vrayes , & dont je me fen» 
très peu difpofé a admettre aucune. Car , 
quoique je ne' veuille pas refulcr de me 
lailfer mener o'u le Sens-commun , & les 
Lumières Naturelles peqvcnt me con- 
•düire, je ne lailTe pas de comprendre, 

3 *ue ce même Sens-commun, qui m’or- 
onne de me rendre à des Preuves rai- 
fonnables,me defend d’adopter des Opi- 
nions deflituécs de Preuves. Cette Re- 
flexion porte contre toute Révélation en 
general : & c’eft-là ma première Ob- 
jeêlion contre la Révélation Chrétienne 
,en particulier. Cri. Comme cette Ob- 
jeflion fuppofe , qu’il n’y a aucune Rai- 
fon qui puilfe engager u» Homme de 
Bon-Sens à recevoir la Religion Chré- 
tienne comme Divine, vous m’avouerez 
bien , que fî vous vous trompiez dans le 
Principe , vous pourriez bien avoir tort 
dans la Confequence. Ne croyez-vous 

g as que l’Autorité d’un Témoin ell une 
onne Raifon pour croire , ou pour ne pas 
croire , à fon Témoignage ; & que plus 
cette Autorité ell forte , plus elle a 
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Droit d’çxiger notre ConfentemcntPMais, 

Y a-t’il Autorité au Monde comparable 
à celle de Dieu? Ainfijil eft fouveraine- 
ment raifonnable de croire tout ce que 
Dieu attelle. 

, III. A L c. Je l’avoue ; mais , c’ell à 
vous à prouver que votre Révélation 
vient de Dieu. Cri. Quoi! Des Mira- 
cles, & l’Accomplinement de plufieurs 
Prophéties , joints à l’Excellence de la 
Doctrine , ne forment-ils pas une De- 
monllration fuffifante , que la Religion 
Chrétienne a Dieu pour Auteur? Alc. 
Les Miracles , à la vérité , prouveroient 
quelque-chofc : mais , quelle Preuve a- 
vons-nous de ces Miracles C ri. La 
même Preuve , que nous avons , ou que 
nous pouvons avoir, d’un Fait place à 
nue grande Dillance de nous, tant à l’é- 
gard du Lieu que du Temps. Nous a- 
vons uneHiRoire authenticme, qui nous 
a été tranfmife par des Témoins ocu- 
laires, que nous ne fçaurions foupçon- . 
ner d’avoir été engagez à nous tromper 

{ )ar quelque Motif que ce foit : puifque 
eur Conduite en ce Point a été contrai- 
re à leurs Intérêts , à leurs Préjugez, & 
aux Principes mômes dans Icfquels ils 
avoient été élevez. Cette Hifloire a été 
confirmée par la Defiruélion de Jerufa- 
lem , & la Ùifperlion de la Nation ju- 
daïque : ces deux Evénements démon- 
trant la Vérité de l’Evangile, & ert par- 
ticulier celle des Prediétions de notre 
- Divin 
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PETIT P H I L 0 $ O P II Ë , pial. l^'L 0 
Divin Sauveur. En moins d’un Sicclc, 
cette Hilloirc fut répandue dans le Mon- 
de, & crue par un très grand Nombre 
d’Hommes. Ce u’efl pas tout : l’HUloi- 
re , dont il s’agit , fiit m1fc par écrit , 
traduite en differentes Langues , & re- 
çue avec le ]dus profond Relpeét par des 
Eglifes les plus éloignées. Ne voyez- 
vous pas , dit Akiphron , en regardant 
fixement Criton, que tout cela n’eft fon- 
dé que fur une fimpîc Tradition? Or, 
qu’eît-ce qu’uns Tradition, fi-non une 
Chaine , dont le premier Chaînon aura , 
fi vous le voulez, la dureté de l’.^cier, 
pendant que le dernier fera fragile com- 
me le Verre. Reprefentez-vous un Ta- 
bleau que cent Peintres ont copié, l’im 
après l’autre ; quelle RefTemblancc y au- 
ra-t’il entre la dernière Copie & l’Origi- 
nal.^ Croyez-vous que l’Image d’un Ob- 
jet -fera bien vive & bien difiinèle , après 
une centaine de Reflexions entre deux 
Miroirs parallèles? J! en efl, à mon A- 
vis , à peu près de m^éme d’une Tradi- 
tion , au bout de feize ou de dix- 
fept Siècles. Quelques Hom:r.cs ont 
le Coeur mauvais , oc d’autres l’EPpric 
foible : ' & , quand ces deux' Defauts 
fe rencontrent , la Mémoire ne man- 
que gueres d’être infidelle. Dc-là vient 
que la Vérité fouffre toujours quel- 
que Addition , quelque Omiflion , ou 
quelque Variation ; & que fi l’on - 

rjoutc enfemble toutes ces Altéra- 
■ ^ . A J lions ^ 
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10 Alcipiiron, ou le. 
tions, l’Objet, qui les a éprouvées, fe^ 
ra tout different de ce qu’il étoit primi- 
tivement. Cri. <Les anciens Faits fe 
connoillent par le moyen de la Tradi- 
tion, orale ou écrite: & cette derniere 
peut être fubdiviféc en deux autres , que 
je nomme privée ou publique , fuivant 
que les Ecrits, dont il s’agit, font en- 
tre les mains de quelques Particuliers, 
ou enregitrez dans des Archives publi- 
ques. Or, fl je ne me trompe, ces trois 
iortes de Traditions concourent à-atte- 
ffer l’Authenticité de nos Evangiles. Et 
elles font fortifiées par l’Evidence colla? 
terale de certains Rites, de quelques Fê- 
tes, & de plufieurs Monumens erigez 
par les anciens Chrétiens , comme des 
' Eglifes , des Baptifteres , & des Sépulcres. *. 
Cela étant , votre Objection , qui ne porte 
que contre la fimple Tradition orale , ne 
prouve rien contre ceux qui foutiennenc 
que les Faits contenus dans l’Evangile 
ont été fidellement mis par écrit. Des 
Chofes une fois mifes par écrit n’ont 
plus à craindre l’Infidélité de la Mémoi- 
re; & le Souvenir, fans un Soin, extra- 
ordinaire , peut en être confervé auflî 
long-temps que le Manuferit dure , c’eft- 
;à-dire plus de mille Ans. Le Manuferit 
Alexandrin^ par éxemple, a incontefta- 
, blement plus de douze cens Ans d’An- 
.tiquité : & il eft très probable , que dans 
le Temps que ce Manuferit a été fait, 

"il y avoit des Copies vieilles de quatre 
/ cens 
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cens Ans. Ainfi , une Tradidon de plus 
de leize cens Ans forme une Chainé> 
qui n’a befoin que de deux ou trois . 
Cliainons. lit ces drainons , malgré 
la Longueur du Temps , peuvent être 
forts & entiers ; puiiqu’aucun Homme 
raifonnable ns niera qu’un ancien Ma- 
nuferit ne puiüé avoir la même Autori- 
té à prefent , que dans le Tems qu’il fut 
écrit. N’efl-iî pas très vrai-fcmbîable, 
que les prémiers Chrétiens ont eu foin 
de tpnfcrire plufieurs Copies des Evan- , 
giles & des Epitres pour leur Ufage par- 
ticulier : & que d’autres Copies ont été • 
confervées comme des Monumens pu- 
blics dans les differentes Eglîfes Chré- 
tiennes? Peut-on dire Quelquc-chofe de ^ 
plus fort en faveur des Ecrits , qui nous 
ont été laifTez par les Auteurs Clafiî- 
ques , ou même en faveur de quelque 
Ecrit authentique que ce foit V Aid- 
pbron, adreflant la parole à Euph'jmr, 
dit, Réduire au Silence un Adverfaire, 

& le convaincre , font deux Chofes bien ' 
differentes. Qu’en penfez-vous, Eupbra- 
nor ? Euphr. V’ous avez Raifon. A l c. 
Mais , ce qui me manque efl d’être con- 
vaincu. F,uphr. Ce Point n’efl pas 
:out- à-fait fi clair. Alc. Mais, quand 
un Homme auroit toute l’Envie du ' 
Monde' d’être convaincu , cette Con- 
viélion ne fçauroit être produite par des 
Argumens probables combattus par une 

A 6 , ' Dé- 
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12 A L C I P H R O N, OU LT 

Démonftration. Eüphr. Cela cft in- 
contedablc. 

ly. Objet IV. A LC. Suivant moi , il n’y a 
Fon^- point de Principe au Monde plus évi- 

f^ent de fa dent que celui-ci ; fqavoir, que la Tra- 
dition ne fçauroit fervir de Fondement 
à une Foi Divine. Suppofons un La- 
boureur honnêtement crédule , que le 
Miniltre de ParoifTe a pris foin d’inltrui- 
Tc & de catéchifer chaque Dimanche. 

Il eli clair, qu’il croit en Ton Minirtre,’ 
éc point en Dieu. Fn fait de Révéla- 
tions , de Dogmes , & de Miracles , il 
ne fçait que ce que ce Miniftre lui en i 
dit. Il a;oute Foi à fon Témoignage 
fa Foi eft purement Humaine. Si vous 
dites qu’il a la Liturgie & la Bible pouf 
Fpndemens de fa Foi , la Difficulté re- 
vient tomours. Car, pour ce qui con- 
cerne' la Liturgie , l’Homme en quedion 
appuyé fa Foi fur la Puinfance Civile & 
îa Pui fiance Eccléfiaflique réunies en- 
femble : or , aucun de ceux , qui font re- 
vêtus de quelque Pouvoir de ce Genre, 
n’ôferoit le dire inffiiré. Par rapport à 
la Bible & à fon Livre de Prières, fa 
Foi pour ces Ouvrages fe réduit à la • 
Perfuafion qu’il a que l’Imprimeur en 
aura fait d’exaftes Editions d’après d’e- 
xaêles Copies. Vous voyez fa Foi; 
mais, quelle Foi! Foi, dont les Objets: 
font, le Prêtre, le Magiftrat , l’Impri- 
jneur^ l’Editeur , & le Copifte : Perlon- 

na- 
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lagcs, dont aucun n’a Droit de précen- 
irc à rjnfpiration. C’dt Craîyk, de qui 
e tiens cette Réfléxion. C’elb un Ar- 
gument Pans répliqué, & .très- embarraf- 
ant : croyez - moi. Euphr. Voyons fl 
ret Argument aura la même Force en- 
re mes Mains. Suppolbns donc que 
otre Laboureur entende un Juge pro- 
lonçant une Loi du haut de (on Tribu- 
lal, ou qu’il lil’e cette Loi dans un Li- 
TC , qui en contient une Colletliion. 
rroyez-vous que l’Imprimeur ou le ju- 
(ont les vrais Objets de fa .Soumif- 
ion & de la Foi? Ou bien ,reconnoifre/- 
/ous une Autorité fupeneure à laquelle 
a Foi & fa Soumiflion fe terminent ? 
D’un autre côté , fuppofez que vous li- 
iez dans Tacite un PafTage que vous 
rroyez vrai ; direz- vous que vous en 
îdmettez la Vérité , parce que vous 
vous en liez à l’Imprimeur ou au 60- 
pifle plus qu’à l’IJiftorien ? Alc. Peut- 
être qu’oui , & peut-être que non. Je 
ne me crois pas obfigé de me déclarer 
fur ce Point. Que faites -vous par vo- 
tre Raifonnement , fi-non transférer la 
Queftion d’un Sujet à un autre ? Le Su- 
jet , dont il s’agilToit entre nous, ne re- 
garde , ni les Loix, ni l’Hifloire profane, 
mais une Foi Divine, & une Tradition 
relative à la Religion. Je "vois bien oîi 
vous en voulez venir i mais, une fécondé 
Difficulté ne fervira jamais de Réponfe 
chez moi à une prémicre. Cri. 0\AU 

A 7 cipbrm 



34 A L C I P H R O N , OU LE 
phron ! Vous avez une Facilité mervcil- . 
ieufe à vous échapper , Quoique { pour 
me fervir de vos Expreflîons }Vous exi- 
giez des autres de fe tenir fermes , pen- 
dant que vous extirperez leurs Préju- 
géz. . Quel Aloyen d’argumenter avec 
vous , ü vous n’avouez rien ; & quel 
Moyen de fçavoir ce que vous avouez , * 
fl vous ne daignez pas le dire P Euphr. 

Pour vous épargner de la Peine , je 
vais, pour une fois, fuppofer une Re- , ■■ 

ponie.' On ne peut faire a m'à“^ücftion 
que deux Reponfes , dont je vous laifle 
le -Choix. De l’une il s’enfuivra , que 
par tine exaéle Parité de Raifon nous 
po’uvons aifément comprendre , com- . 
ment on peut avoir une Foi Divine, 
quoiqu’on n’aye point eu d’InTpiracion 
ni vû de Miracles : puifqu’il c(l très pof- 
fible à l’Ame , quelle que foit la Voyd 
par laquelle elle reçoit la Révélation,- 
de rapporter fa vSoumiHion à la Source , 

& de fonder fa Foi, non fur l’Autorité 
Humaine , mais fur celle 'de Dieu non | 
fur rinftrument , qui apporte un fi riche 
Préfent, mais fur le Bienlaiteur, qui le 
conféré. De f autre Reponfe il s’enfui- 
vra, que vous répandez un Scepticifme 
univerfel fur toutes les Connoiflances 
Humaines., & que vous rompez les 
Liens qui unifient enfemble les differen- 
tes Parties du Gouvernement & de la 
Société Civile ; en un mot , que vous 
détruifez la Foi Humaine , en Cas que 

vous 
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ous veniez à bout de détruire la Foi 
3ivine. Cel>a étant , jugez vous-même 
•cm ment une pareille Conlcquence s’ac- 
orde avec la ProfelTion que vous fai- 
cs de ne pas demander mieux que d’é- 
l'e convaincu. 

V. A LC. Je vous protefté, que je fc- fr, j». 
ois charmé d’écre convaincu , de ma- thentiàté 
liere ou d’autre , ôc d’arriver à quelque de quel- 
Tonclufion. Mais, j'ai une fi abondante «yww /./- 
’rovifion d'Objeélions , que vous vous vres revo~ 
rouverez encore bien loin de la Viétoi- 
e, pour en avoir terrafl'é quelques-unes. 
îoyez perfuadé , que je me conduirai 
lans notre Difpute comme un Galant- 
lomnae, qui aime la Vérité. Je propo- 
crai mes Objections' clairement & en^* 

)cu de Mots ; & j’admettrai vos Repon- 
és , pour peu qu’elles me paroiflent rai- 
bnnables. Çuclque-chofe , Eupbranory 
|ue volis puilîiez dire en faveur de vo- 
re Tradition ,.vdus n’aflurercz'pas qu’el- 
e a été confiante & univerfelle , puif^ 
m’on derheure d’accord qu’une pareille 
Tradition a été inconnue, ou du moins 
lifputée, dans l’Eglife, pendant plufieurs 
jiecles. Et c’ell - là précifément le Cas 
lu Canon des Livres du Nouveau Tefta- 
nent. Car , quoique nous aiyons à pré- 
ent un Canon établi , il n’en efl pas 
noins vrai que l’Age ne l^uroit donner 
le nouvelles Forces à la Tradition ; & 
jue ce qui étoit incertain dans les pré- 
uiers Siècles ne feauroit être devenu 
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incontcftabic de notre Temps. Que ré- 
pondez vous à cela, Eiiphranorl Kuphr,. 

Je ferois bicn-aife de comprendre clai- 
rement votre Penfée , avant que de vous 
répondre. 11 fembîe auc votre Objec- 
tion fuppofe qu’une iTr'adition , qui a 
été confiante & point difputce , peut 
être admife comme véritable ;'mais, qu’u- 
ne Tradition défeftueufe fofme une 
Preuve du même Genre. Efl-ce là vo- 
tre Sentiment.? Alc. Oui. Ecpim. Par 
confequent, les Evangiles & les Epitres - 
de St. Paul , Ouvrages , qui ont été uni- , 
verfellement reçus des le Commence^ 
ment, & dont l’Authenticité n’a jamais 
été révoquée en Doute depuis, doivent, 
non - obftant cette Objeélion , pafler 
pour authentiques. Et fi ces Livres 
contiennent, comme ils font réellement, 
tous, les Points controverfez cno-e vous > 
& moi, qu’eft-il néceflaire que je difpu- 
te avec vous fur l’Autorité de quelques 
autres Idvres du Nouveau Teflament , 
qui- n’ont été connus & reçus de l’Egli- 
fe que quelque tems après V Dès qu’un 
Homme admet les Livfcs non difputcz,' 
il n’ell plus un Infidelîe: quoiqu’il pour- 
Toit ne pas recevoir l’Epitre de" St. ja- 
ques y ou celle de St. ^ude , comme Ca- 
noniques. Ces Partie^ de l’Ecriture 
Sainte peuvent avoir leur Poids dans les 
Controverfes particulières agitées entre 
les Chrétiens , mais ne fçauroient rien 
ajouter aux Argumens contre un Infidel- 


I 
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le , confiùerc comme tel. Mais , quoi- 
que je fois pcrruadé , qu’on peut éclair- 
cir dans un Siecle ce qui étoit obfcur 
dans un autre, & qu’on peut rendre de 
bonnes Rai Tons pourquoi les derniers 
Livres , admis dans le Canon , y ont 
été reçus , ce n’cft pas néanmoins de 
de quoi' il s’agit à préfent. 11 fera teras 
de difeuter ce Point lorfque vous ferez 
Chrétien ; & vous ferez plus difpofé à 
devenir tel, en n’entrant pas dans cet- 
te Difcuflion h cette heure. A l c. Pas 
li difpofé peut-être que vous croyez. 
Car , malgré toutes les belles chofes que 
vous pouvez débiter fur la Tradition, 
lorfque je confidére l’Efprit d’Impofturc 
qui a régné dans les prémiers Siècles, 
& que je réfléchis fur tant d’Evangiles, 
d’Aéles , & d’Epitres, en un mot, fur 
tant de difièrents Ouvrages attribuez 
aux «Apôtres, & qu’on a néanmoins re- 
connus pour fuppofez, je vous avoue 
que je ne fç^aurois m’empêcher de con- 
cevoir des Soupçons contre le Tout. 
Euphr. De grâce , Alcipbron , foupçon- 
nez - vous les Ouvrages de Platon d’être 
fuppofez, àcaufe, par éxeraple, qu’on 
rcconnoiti pour tel le Dialogue fur la 
Mort ? Ou bien , n’admettrez-vous aucun 
des Ecrits de Cicéron ^ pareeque Smniiis 
a voulu faire palfer un Traite de Confo- 
latione pour un Ouvrage de ce fçavant 
Romain , & que l’Impoflure ne fut re- 
connue de Perfonne pendant quelque 

Teins ? 


Alcipiiron, ou le 
Tems? A LC. Suj^pofons que j’admette 
pour Ouvrages de Platon ^ de Cicéron 
ceux qui palTcnt communément pour 
tels , qu’en conclurrcz - vous ? Euphr.' 
En ce Cas , je demanderai fi un Elprit- 
fort, jufie & impartial, fuit la même Rè- 
gle lorfqu’il s’agit de juger de la Crédi- 
bilité des^ Livres Sacrez , & de celle des 
Ouvrages Profanes ? Que nous fâchions 
fur quel pied nous autres Chrétiens 
ouvons argumenter contre les petits 
hilofophes ; & fi nous avons Droit' 
d’employer les 'Maximes ordinaires de 
Logique & de Critique ? Si 'ce Droit 
nous eft accordé , ayez la Bonté d’afli- 
gner une Raifon pourquoi des Ecrits 
fuppofez, qui portent avec eux dans le 
Stile & dans la Matière, de vifibles Mar- 
oues de FaufiTeté, & qui pour cette Rai- 
Ion ont été rdjettez par l’Eglife, peu-. 
> vent fervir d’ Argument contre des Ou- 
vrages qui ont été univerfellement re- 
çus, & qui font parvenus jufqu’à nous 
par le Moyen d’une Tradition unanime 
& non interrompue. Il y a eu, dans tous 
les Ages , & dans toutes les grandes So- 
cietez , beaucoup de Fourbes , qui y 
pour difterentes Fins , ont trompé le 
Monde par des Ecrits fuppofez ,, & 
ont donné bien de la Peine aux Criti- 
ques, tant Sacrez, que Profanes ; & il 
leroit aufii ridicule de rejetter les vrais 
Ouvrages des Auteurs profanes , à caufe 
des Ouvrages qui leur ont été fauflement 

at- 
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tribuez , qu’il feroit déraifonnable de 
- fuppofer , que , parmi les Hérétiques <5c 
les diverfes Scdtes de Chrétiens, dl n’y 
ait eu Perfonne capable d’une pareille 
Impoflure. Alc. Je ne vois "aucun 
Moyen de juger: tout eft obfcur & dou- 
teux , vû le prodigieux Eloignement; 
de Tems. Cri. Mais,li je fçais , qu’un 
bon Hombre d’Hommes habiles s’cîl af- 
femblé en Concile, &, après un Exa- 
men attentif, .a dillingué les Ecrits au:- 
thentiques d’avec ceux qui étoient fup-, 
pofez dans un Tems qui n’étoit gueres 
éloigné de celui où ces Ouvrages avoi- 
ent été compofez; quoique à la Diftan- 
ce de pluûeurs Siècles je naye point' 
d’autre Preuve ; cependant , leur Décifion 
peut être de .Poids pour déterminer mon 
Jugement ; puifqu’il elt probable , d’un 
côté, qu’ils ont eu diverfes -Raifons qui 
ont dirigé à cét égard leur Conduite, & 
de l’autre , que ces Raifons ont pu fc 
perdre dans un Efpace aufli long que 
. celui de quinze ou feize Siècles *. 

VI. Alc. Mais,' que la Tradition foitr-r. Sfî^e 
aufli bien attcfiée qu’il vous plaira, &.del’Eiri- 
, les Livres aufli authentiques que vous 5*//»- 
voudrez, je ne fçaurois cependant les^^- 
fuppofer écrits par des Hommes divine- 
ment infpircz , tant que j’y trouverai 
des Caractcros incompatibles avec une 
pareille Suppofition. Certainement, le 

Lan- 

♦ Vide Can. LX. Concil. Làodicen, 

é 
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Langage le plus pur , le Stilc le plus par- 
fait , la Méthode la plus exaéle , en un 
mot J toutes les Perfcdlions d’un bon Ou- 
vrage, doivent fe trouver dans une Piè- 
ce compofée ou didée par rEfprît de 
Dieu : mais , des Livres , clans lefquels on 
trouve le contraire de tout cela , ne fçau- 
roient être attribuez à la Divinité , fans 
une efpece d’Impieté. Euphr. O ! Aki- ' 
phron ! Les Lacs , les Fleuves , ou l’O- 
céan, font -ils bornez par des Lignes 
droites ? Les Collines , & les Montagnes , 
ont -elles exadement la Figure d’un 
Cône, ou d’une Piramide ? t^s Planè- 
tes font-elles parfaitement rondes ? Alc. 
Non. Euphr. Mais , dans les Ouvrages 
des Infedes nous trouvons quelquefois 
des Figures àulTi exades que fi elles a-' 
voient été conftruites à l’aide de la Re- . 

f ie & du Compas. Alc. J’en conviens- 
iuPHR. Ne paroit-il pas fuivre de-là‘, 
qu’une Exaditude reguliere,ou une feru- 
puleufe Attention à ce que les Hommes 
nomment les Réglés de l’Art , n’ont - 

Ç oint été obfervées dans les m*andes 
rodüdions de l’Auteur de la Nature ? 
Alc. On le diroit. Euphr. Et quand un 
j^rand Prince déclaré fa Volonté à fes 
•Sujets dans fes Loix, ou dans fes Edits, 
s’embarranb-t-il de l’Elegance du Stile , 
ou de la Pureté de la Compofition? Ne 
lailTe-t-il pas à les Secrétaires le Soin 
d'exprimer fa Penfée dans leurs Termes? 
l.es Phiafcs, dont il? fe fervent' dans ces 

forcei, 
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forces d’Occafions , ne font - elles pas , 
bonnes, dés qu’elles exprimenc la Vo- 
lonté du Souverain ? Et le Style divin 
de certains Critiques modernes ne feroit- 
il pas, dans la Suppofition donc il s’agit , 
affeélé & peu convenable ? Alc. Il I^aut 
avouer que les liattologies , & les Sole- 
'cifines, qui fe rencontrent dans lesLoix 
& les Edits offenlcnt extrêmement l’O- 
reiile- délicate d’un Ecrivain à la Mode. . 
Euphr. Pourquoi donc demanderions- 
nous dans les Oracles de Dieu uncExaéli- 
tude , qui feroic au-deflbus dé la Dignité 
d’un Monarque tcmporcl,& qui n’a aucune 
Proportion ni Réflemblance avec les ma-^ 

f iiihques Ouvrages de la Création ? Alc.’ 

_ lais, en accordant qu’un Egard Icrupu-, 
leux à de certaines Loix de Style ne 
fçauroit être une Réglé pour Dieu , lorf- 
qu’ir honore des Hommes d’une Révé- 
lation ; & qu’il y a plus de Force & de 
Vraye Grandeur dans un Style négligé 
& inégal , que dans. les Périodes bien ’ 
tournées d’un Ecrivain poli : qu’clt-ce 
que- tout cela prouve en faveur des fa- 
des Compofitions de ceux que vous ap- 
peliez vos Auteurs Sacrez ? Je ne fçau- 
rois Jamais m’imaginer , que l’Etre fu- 
prême ait choifi des Ecrivains de la plus 
Dafle Clafle, pour en faire fes Secrétaires. 
Euphr, O ! Alclpbron ! Si j’ôfois m’en fier 
à mon Jugement, je ferois tenté de croi- 
re, qu’il y a de grandes Beautez dans ce 
Style de l’Ecriture Sainte , une noble 

fim. 
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• Simplicité dans ce qui s’y trouve 'd’Hif- 
torique , un Feu & une Sublimité extra- 
ordinaire dans les Prophéties , un Air 
admirable de Dignité & d’Autorité dans^ ■* 
ce qui concetne la Dodlrine. Mais , 
je n’enlfamerai pas une Difpute qui rou- 
leroic fur le Goût; bien moins encore, 
fur un Point fi délicat^ oppoferai-je mon 
Jugement à celui de tant d’Efprits fupé- 
rieurs dont votre Sefte abonde : & j’en 
ai d’autant moins d’envie, qu’il me fem- 
^ ble que 'les Oracles de Dieu q’en font- 
pas moins tels , pour être exprimez d’une 
^Manière fimple, plûtôt que par les Paro- 
dies Attrayantes de la Sagejfe 'Humaine. Alc. 
Cette Réflexion peut , fi vous le voulez , 
'fervir d’Apologie à quelques Négligences 
de Style. 

Vii.Diffi-' Vil. Mais , comment |uftifijez- vous 
euftez des Chofes, qui pèchent évidemment con- 
qu'on y tre le Bon-Sens ? C’efl: de quoi je pour- 
■troiivt. rois vous alléguer plufieurs Exemples , 
ayant une fois" en ma vie lù l’Ecriture , 
d’un bout à l’autre , precifement dans 
cette Intention. Par éxemple, continua 
./llciphron en ouvrant . une Bible , dans 
le Pfeaume quarante & neuvième , l’Au- 
teur débuté magnifiquement , invitant 
tous les Habitans de la Terre à d’écou- 
ter , & alTurant que fa Bouche pronon- 
ceroit des Propos de Sagefle , & que la 
Méditation de fon Cœur étoit pleine dé 
Sens. 

Quid dfenum tanto feret bit Promîiïor 
' ^ i£iatu‘i A 
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A peine a-t’H achevé fa Préface , qu’il 
propofe cette belle Quellion. Pourquoi 
craindrai-ji au mauvais Tenis, quand l'Ini- 
quité de mes Talons m'environnera ? L’Ini- 
quité de mes Talons! Quel Galimathias , 
après un Exorde fi pompeux ! Euphr. 
Pour ce qui me regarde j’ai naturelle- 
ment les \feux foibles , de je fçai qu’il 
y a pluüeurs Choies que je ne fçaurois 
voir , & qui cependant font .diltinèle- 
ment apperçues par d’autres. Ainfi , je 
îi’ai garde de conclure qu’un Objet eft 
invifible , parce qu’il eft tel pour moi. 
Et comme il eft très poflible , qu’il en 
foit de mon Entendement cqmme de mes 
Yeux , je n’ôfc pas traiter de Galima- 
Chias tout ce que je n’entens pas. On 
à donné pluileurs Explications du Paf- 
fage que vous venez d’alleguer. Le Mot, 
que nos Interprétés ont rendu par celui 
de Talons, peut fignifier Fraude ou Sup- 
plantation. D’autres le traduifent par Ini- 
quité pajfée , le Talon étant la Partie 
poftericure du Pied ; d’autresr , par Ini- 
quité à la fin de mes jours, le Talon é- 
tant une des Extremitez du Corps ; d’au- 
tres , par V Iniquité de mes Ennemis qui 
pourroient me fupplanter ; d’autres , par 
' les Fautes ou Iniquitez , fur lefquelles' j'ai 
pajjé , â? que j’ai foulées aux pieds ; d’au- 
tres , par y Iniquité de mes Voyes ; d’aur 
très , enfin , par mes Tranfgrejfions , 
blables aux Pas que les Hommes font lorf- 
que le Pied leur glijfe. Et, après tout , 

V cette 
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cette Expreflîon , qui paroit fi étrange à 
des Oreilles i'VflKfoi/b, ne peut -elle pas 
avoir été très propre &‘ti’ès- narurelle 
à la Langue Hébraïque ^ qui, comme tou- 
, tes les autres Langues , avoit fes Maniè- 
res de parler V Or, je conçois aifement 
que la ConnoilTance de la Propriété & 
de la Force de ces Maniérés. oe parler, 
peut s’étre perdue pendant un fi grand 
nombre de Siècles , tout comme la Signi- 
fication de quelques Mets ücôreMx, qu’on 
n’entend plus à prefent , quoique per- 
fonne ne doute qu’ils n’ayent eu autre- 
fois un Sens aufll difiinét qu’aucun des 
autres Termes qui compofent cette Lan- 
gue. Ainfi , en tombant d’accord , 
que certains Paflages de l’Ecriture Sain- 
te ne font plus intelligibles , il ne s’en- 
fuivra pas pourtant que les Auteurs de 
ces PalTages ont dit des Chofes defti- 
tuées de Sens. Car , fuivant-moi, ce 
qui efl: deftitué de Sens , & ce qu’on 
n’entend pas , font dçux Chofes entiè- 
rement differentes. Cette Remarque vous 
paroi tra plus folide encor , fi vous pre- 
nez la Peine de confulter les Critiques 
& les Commentaires , qui répandent fou- 
vent un heureux Jour fur des Paffagea 
qui paroiflbient couverts de la plus é- 
paifle Obfcurité ? Dans ce même Pfeau- 
me , que vous avez indiqué , les beaux 
Traits de Morale , contenus dans ce qui 
fuit , doivent naturellement, à mon 
Avis , difpofer uu Lefteur équitable à 

juger 
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juger favorablement du Sens original 
l’Auteur , dans les Endroits qu’il ne fçau-" 
roit entendre. Dites - moi , Akipbron , en 
Hfant vos Auteurs Claflîques , traitez- 
vous d’abord de Galimathias tous les En- 
droits que vous n’entendez pas ? Alc.* 
Nullement. L’Obfcurité peut naître de 
la Diveifité des Idiomes , de^ l’Ancien- 
neté des Ccrûtumes , de differentes Allu-^ 
lions , & de plufîeurs autres Caufes- 
Euphr. Et pourquoi ne voulez- vous pas 
juger de l’Ecriture par la même Réglé ? 
Les Sources d’Obîcurité , dont vous 
venez de faire l’Enumeration , n’cxillent: 
pas moins pour les Ecrits facrez , que 
pour les Ouvrages profanes : & il n’y 
à-pas le moindre lieu de douter qu’une 
ConnoilTance plus exade de la Langue 
‘ qu’ont parlé ces Ecrivains en queftion , 
& des Circonftances dans lefquelles ils 
le font trouvez , ne 'fît évanoui r toute» 

. les Difficultez , comme la Lumière du 
Soleil diflipe les Ombres de la Nuit. Je* 
remie, pour décrire. un Ufurpateur fu- 
rieux , dit : Fhici , il montera comme un 
Ldon, â caufe de l'Enflure du Jourdain, vers 
la Demeure du Fort. A la première Vûe , 
ce PalTage’ paroit moins raifpnnable , que 
lî le Prophète avoit dit , un Lion vien- 
dra de la Montagne ou du Defert. Mais, 
comme quelqu’un l’a parfaitement bien 
remarqué, les Voyageurs, qui ont vû que 
le Jourdain étoit bordé de quelques Terre# 
balfes , pleines Haliers &; de Rofeauxi 
Tome JJ, B qui 
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qui fervent de Retraite à des Bêtes fau- 
vagcs , jufqu’à ce que quelque Dcbor- 
dement fubit du Jourdain les oblige à en- 
trer tout d’un coup dans le Païs , fen- 
tent la Force & la Juftefle de la Corn- 
paraifon , & voyent que la Difficulté ne 
vient pas du manque de Sens de l’Ecri- 
ture , ' mais de l’Ignorance du Leéteur. 
Ce feroit Peine perduCj que de raflembler 
des Exemples , qui peuvent fe trouver 
dans tous les Commentateurs. Qu’il me 
Ibit feulement permis d’obfervcr , que 
quelquesfois les Hommes, cherchant, ou 
trop haut, ou trop bas, le Sens de quel- 
que Paflage , n’aperçoivent pas la Signi- 
fication naturelle , qui eft tout près d’eux. 
Je crois que cette Reflexion convient 
avec la demiere JuflelTe au fameux Paf- 
fage du Baptême pour les Morts.- Qm 
feront , dit St, Paul au XV Chap. de fa 
J Epitre aux Corinthiens , Que feront ceux 
‘qui font baptifez pour Morts ^ fi les Morts 
%e rejfuf citent point ? Pourquoi donc font- 
ils baptifez pour Morts ? Je me fouviens 
d’avoir entendu Loches , Vicaire de no- 
tre Paroifle , expliquer ce Texte à mon 
Voifin Lyam , qui fouhaitoit fort d’en 
avoir l’Intelligence. Si ce Paflage, éi», 
foit Lâches , avoit été traduit , comme 
il peut très bien l’être, baptifez pour l'A- 
mour des Morts , il ne s’y trouyeroit 
pas la moindre Difficulté ; car , je vous 
prie de me dire pour l’Amour de qui 
ces Chrétiens écoient baptifez ? Pour 

l’Amour 
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l’Amour d’eux-mêmes, répondit Lycon'i 
Etoit-ce pour l’Amour d’eux - mêmes, 
pendant cette Vie , ou pendant la Vie 
à venir ? Sans doute qu’ils portoient 
leurs Vûes fur la Vie à venir , puifqu’il 
ell clair que le Baptême ne pouvoir 
leur procurer aucun Avantage pendant 
celui-ci. Ils ^toient donc , répliqua 
Lâches , baptifez , non pour l’Amour 
d’eux -mômes durant cette Vie, mais 
apres leur Mort. J’en conviens. Par 
- confequent , le Baptême devoit leur être 
la Chofe du Monde la plus inutile , li 
les Morts ne reflufeitoient point. D’ôü 
Lâches conclut, que l’Argument de St. 
Paul étoit clair & relatif au Dogme de 
la Refurreftion ; & Lycon reconnut que 
C’étoit un Argument ad Hominem pour 
ceux qui fe faifoient baptifer. Ainfî , 
ajoute Loches t il n’y a aucune Nécelïïté 
de fuppofer , que des Hommes vivans 
étoient, baptifez en ce Te.ns-là à la 
place de ceux qui mouroient fans Bap- 
^tôme , ou d’avoir recours à quelqu’une 
des Interprétations étranges «'forcées, 
qui ont été données de ce Paflage. Alc, 
Oirpeut par-ci par-là éclaircir quelque 
PafTage obfcur : mais , il y en a plufieurs 
qu’il n’y a abfolument pas moyen d’ex- 
pliquer. Que dites -vous de la Decou- 
verte qui a été faite par quelques-uns 
de nos plus fçavans Ecrivains , touchant 
les faulies Citations du Vieux Tefta- 
nient , qu’on ti'ouve dans l’Evangile ? 

B 2 . Eüphr. 
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EÛphr. Que quelques Paflages ayent' 
été citez par les Auteurs du Nouveau 
Teflament , autrement qu’ils ne font 
dans le' Vieux, & que la même Chofe 
foie arrivée aux Pères de l’Eglife dans 
les Citations qu’ils ont faites de quelques ^ 
Endroits du Nouveau Teflament , n’eft 
pas une nouvelle Decouverte des petits 
JPhilofophes , mais une Obfervation fai- 
te , depuis long-tems par des Ecrivains 
Chrétiens , qui ont avoüé , fans peine , 
que de certaines Chofes peuvent avoir 
pairé de la. Marge dans le Texte par 
la Négligence des Copifles- , d’autres 
avoir été ômifes , d’autres altérées ; ce 
qui fert à expliquer l’Origine de tant 
de Diverfes Leçons. - Mais, ce font -là. 
de 'très petits Malheurs , auxquels tous 
les autres anciens Auteurs ont- été fu- 
jets , & dont aucun Point de Doèlrine , 
qui ne poprroit pas être prouvé fans 
cela, ne dépend. Ce n’eft pas tout , 

( & ceci fortifie encore votre Caufe ) 
on a obfcrvé que le Pfeaume dix-hui- 
tieme , tel qu’il cft rapporté dans le 
vingt & deuxieme Chapitre du fécond 
Livre de Samuel , varie en plus de qua- 
rante Endroits, fi l’on prend 'garde à 
toutes les petites Différences Littera-» 
les. Et qu’un Critique ait fouvent oc- 
cafion de faire des Remarques de ce 
genre , c’eft une Vérité inconteftable. 
Mais , que pouvez - vous inferer autre 
chofe de ces Aveux , fi-non que le But i 
• . • ' de 
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de. l’Ecriture n’a pas été de nous inftrui- 
.re de toutes les Particularitcz qui peu- 
vent avoir rapport à tels ou tels Ève- 
■ nemens; & que le Saint Efprit n’a pas 
diélé chaque- Virgule , ou. n’a pas em- 
. ployé une infinité de Miracles pour em- 
•Çêcher la moindre Alteration ? Opinion , 
lui* laquelle on ne fçauroit prendre l’Af- 
firmative , fans donner dans une Super- 
'ftition Rabbinique. Alc. Mais, quelles 
Marques de Divinité peut -il y avoir 
dans des Ecrits , qui n’atteignent pas 
même à l’Exaélitude des Productions 
Humaines ? Euphr. Je n’aurois jamais 
attendu que l’Ecriture Sainte fe mon- 
trât divine par l’Obfervation rigoureufe 
des Règles de la Rhétorique , de la Gram- 
maire , & de la Critique ; par des Pério- 
des harmonieufeSjl’Elegance & le Choix 
^des Expreflîons , ou- la JuftefTe des De- 
’finitions & des Divifions. Ces Atten- 
tions fentiroient trop un Ouvrage Hu- 
.main. Il me femble qu’il y a dans le 
Style fimple, fans art, inégal, hardi, & 
figuré de l’Ecriture Sainte, un Caractè- 
re de Grandeur & de Majeflé , qui a 
véritablement un Air d’Infpiration. Mais , 
comme je - l’ai déjà dit , je n’entrerai 
point en Difpute fur ce Point avec ceux 
de votre SeCte , ,qui donnent leur Juge- 
ment pour la véritable Rcgle du. bon 
,Goût. Alc. Hé bien, je n’infifterai 
•point fur les j5etites Inexactitudes , qui 
peuvent être échappées en citant ou en 

B 3 copiant^ 
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copiant ; & je reconnois de bonne -foi, 
que les Répétitions, le Manque de Me- 
tode , ou le Defaut de Precifion dans 
les Circonftances , ne font pas les Cho- 
fes qui me choquent le plus. De mê- 
me, je ne fuis pas choqué des Manw- 
res fimples des Patriarches , ou des Go'û- 
^ tûmes particulières , & fi differentes de» 
nôtres , des Juifs & des premiers Chré- 
tiens ; & j’avoue que rejetter l’Ecriture 
pour de pareilles Raifons , feroit agir 
comme ces Beaux -Efprits François, qui 
cenfurent Homere, parce qu’ils ne trou- 
vent pas dans fes Ecrits le Style, æs Idées, 

& les Ufages de leur Siede & de leur 
PaVs. Si nous n’avions pas d’autre Con- ^ | 

troverfe , je ne ferois 'aucune Difficulté ' ' 
de reconnoitre qu’un Style populaire & ! 

peu correél, peut répondre aux Vùës i 
generales de la Révélation , auffi bien, 

. peut - être , qu’un Style plus exaft & d1u« 
châtié. Mais, ce qui me revolteeft l’Ôbf- 
curitc. Il me Jemble , quo fl l’Etre Su- 
prême avoit parié aux Hommes , il leur 
auroit parlé clairement, & que. la Pa- 
role de Dieu n*auroit pas befoin de 
Commentaire. 

vohfcu- VIII. Eüp-hr. Suivant vous, Aid* 
rite nejîpbron, l’Obfcurité cft un Défaut; mais, 
pas tou- fi je prouve que ce n’en eft pas un , vous 
jours uu m’avouerez bien que votre Objeélion 
Difairt. eft mal fondée. Alc. j’en demeurerai 
d’accord. E u p h r. Je vous prie de me 
dire , fi le Talent de a Parole, & le 

Dif- 
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Difcours, ne fervent pas à faire paflèr les 
Penfées d’une Ame dans une autre, k 
acquérir des Connoiflances , & à obtenir 
le Confentement ? A l c. Sans^ doute. 
Eu PH R. Et la Perfeélion d’un d’Inftru- 
ment n’eft - elle pas mefurée par l’Ufage 
auquel il eft employé ? Alc. Certaine- 
ment. Eu P HR. Par confequent , ce qui 
eft un Defaut dans un Inltrument peut 
être une Pei-feélion dans ün autre. Par 
exemple , tout ce qui eft trençhant eft 
deftiné en general à couper : mais, les 
Ufages d’une Hache & d'un Rafoir étant 
très differents , ce n’eft pas un Defaut en 
une Hache , qu’elle n’eft pas auflî affilée 
qu’un Rafoir : ni en un Rafoir, qu’il n’a 
ni la Force ni le Poids d’une Hache. 
Alc. Je n’ai garde de le nier. Euphr. 
Et ne pouvons -nous pas dire en gene- 
ral , que chaque Inftrument eft parfait , 
lorsqu’il répond au But de celui qui s’en 
îert? Alc. Nous le pouvons. Euphr. 
De - là il femble fuivre , que le Langage 
d’un Homme ne manque point de Clar- 
té , quoiqu’il ne foit pas intelligible pour 
tous , s’il éft clair pour ceux auxquels 
il avoit Deffein de le faire comprendre : 
ou, quoiqu’il ne foit pas d’une égale Clar- 
té dans toutes fes' Parties , lorfque le 
But de celui qui parle a été de s’énon- 
cer d’une Maniéré obfcure. Alc. Cela 
paroit ainfi. Euphk. Ne feroit-il donc 
pas neceflaire , que nous fçuffions l’In- 
tei>tion de celui qui parle , pour être en 
. , ' B 4 état 
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écat de décider fi c’efl: par Defaut ou 'à 
Defieinjque fonScile eft ol^fcur? Alc. 

3 c le crois. E u p h r. Mais , eft - il polTi- 
ble à des Hommes de connoître toutes- 
jcs Vûes que Dieu fe propofe dans fes 
Révélations .î* Alc. Non. Euphr. 
Comment donc pouvez-vous décider fi 
rObfcurité de certains Endroits de l’E- 
criture eft oppofée ou non à un Defieia 
que vous ignorez ? Et, par confçquent, 
comment pouvez -vous en tirer un Ar- 
gument pour démontrer qite cette Ecri- 
ture ne vient point de Dieu ? Nos Li- 
vres Sacrez ont été écrits en des Lan- 
gues très . anciennes , dans des Temps 
éloignez , à l’Occafion de divers Evcr 
nemens , & fur differents Sujets. N’eft- 
51 pas raifonni^ble de croire , que quel- 
ques Paflages peuvent avoir été très 
• bien entendus par ceux , à l’Ufage def- 
quels ils étoient principalement deftinez, 
& cependant paroitre obfcurs à nous, 
qui parlons un autre Langage & qui 
vivons dans d’autres Temps? Outre ce- 
la , eft-ce faire quelque Tort à Dieu ou 
à l’Homme, que de fuppofer que Dieu 
peut fe reveler avec une elpece de Re- 
ferve, fur des Sujets abftraits & fubli- 
mes , & nous , faire plûtôt entrevoir 
qu’appercevoir de certaines Véritez ? Ne ■ 
pouvons - nous pas aufii fuppofer , fon- 
dez fur la Raifon des Choies & fur l’Af 
nalogic de la Nature, que quelques Points , 

■ qui, fans cela,auroiehc pù être plus clai- 
. . ‘ reraenc 
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Tement expliquez , ont été laiflez dans 
une forte .ci’Obfcurité, uniquement pour 
nous former à la Diligence & à l’Humi- 
lité? Deux Vertus, lefquelles fi ce n’é- 
toit pas pêcher contre le Rcfpcdt dû à 
de fi grands Hommes , je ferois tenté 
de recommander aux petits Philofophes. 
En vérité , interrompit Lyjicles , voilà 
•quelque -chofe d’admirable. Vous at- 
tendez que des Hommes , qui ont du 
Sens <S: de la Raifon , s’arrachent les 
Yeux en grande Humilité, & adoptent 
aveuglement toutes les Abfurditez qu’on 
voudra leur débiter pour des Révéla- 
tions Divines, Euphr. Au contraire, 
je voudrois qu’ils ouvriffent les Yeux , 
regardafîent attentivement, & examinaf- 
fent avec Soin ; & non que par Parefle , 
& par Ignorance , ils condamnafient tou- 
tes les Religions en general , la Pieté 
avec la Superftition, la Vérité avec PEr- 
•reur, la Réalité avec la Chimere : Con- 
iduite , dont l’Extravagance eft palpable , 
dès qu’on la tient en fait d’Hiftoire , de 
Phifique, ou de quelque autre Science- 
Humaine. Mais , pour comparer le Syfie- 
jne Chrétien , ou l’Ecriture Sainte , avec 
Jes autres Révélations , & pour confide- 
•xcr fans Partialité les Dogmes , les Pre- 
■ceptes & les Evenemens , contenus dans 
i)os Livres Sacrez ; pefez^ ces Chofes 
dans une exadle Balance, & examinez 
avec Soin toutes ces Preuves internes 
dt externes , qui pendant tant de Siècles 
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ont eu la t orce de pcrfuader un fi grand: 
Nombre d Hommes fages <St fçavans^ 
rcut-etne que vous y trouverez certains 
Caraaeres particuliers , qui fuffiront. 
pour diltinguer notre Révélation' de tou- 
tes les autres, & pour montrër qu’elle 
-mérite^ qu’un Homme raifonnable y a- 
joute Foi. Au quel Cas, je vous lailTe^à 
confiderer s il leroit Julie de rejetter 
Mépris une Révélation d’un Ca- 
ractère fi dilhngué, à caufe de l-’ObfGU- 
rité^dont quelques unes de fes Parties 
iont enveloppées V- Et ü les Efprits-forts 
le ^ deshonoreroient en reconnoiffant , 
qu une Lumière imparfaite peut fervir 
J Providence; & que des . 

1 raduclions literàles de quelques Livres 
compofez en Hebr&i ( Langue très an- 
cienne, differente de la nôtre, tant pour 
la maniéré de l’écrire, que. pour les Fi- 

, éc la. Conftruétion 
des Parafes, & dans laquelle nous n’a- 
vons pas d’autres Ecrits contemporains), 
peuvent avoir plufieurs Endroits obfcurs 
particulièrement quand il- y. eft. feit men- 
tion de Sujets fublimcs & difficiles en 
allufion à des Choies, 
ou à des^Cqutûmes, oui nous font in-, 
connues ? Et,.enfin^ fi ces MelTieurs iè 
^oiJp^hles d!une grande Paiv 
soient pour les Auteurs de 
la Bible- une, Indulgence, qu’ils ne fe 
croyent point en Droit de refufer à des 
Auteiûs profanesl", Quand.il s’agit d’an- 

denSs 
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•ciens Livres , & parciculierement d’£- 
crits Orientaux, les Hommes font difpo- 
fez à faire grâce à quelques Tranfpofi” 
fiions, à quelques Omillions, à quelaues 
Fautes de Copiltes , & fur-tout à la Dif- 
-ference du Stile &, des Maniérés. Que fi 
cette Conduite efi équitable par rapport 
'à ce qui nous relie dcZoroaJire & deCa»-- 
fucius y pourquoi ne. la tiendroit-on pas 
à l’égard de nos Prophètes V En lilant 
Homere ou Ferfe , on ii’épargne point les 
^uppolitions pour former un Sens : & 
pourquoi n’en'agiroit-on pas de même à 
J’égard de Salomon ou de St. FauVi J’â 
entenda dire que de Bcaux-Efprits me- 
prilént les Poéljcs du Roi Da^iMy & ce- 
pendant font Profeflion d’admirer Homo- 
re de Findare, Pour voir s’il n’y a , ni 
Préjugé , ni Affeélation, dans ce Juge- 
ment, je voudrois qu’ils fillent uneVer- 
fion literale de ces derniers Auteurs en 
Proie Ang^ift , après quoi ils feroient 
mieux en état de juger du mérité des 
Plèaumes» Alc. Vous pouvez difeou- 
lir tant qu’il voas plaira ; mais, après' 
tout, il fera toujours clair, qu’une Re- 
velaion , qui ne revele point , eft. une 
Contradiélion dans les Termes. Euphr. 
De grâce , Mciplmm , ne reconnoiffez- 
vous pas que iaEiiraiere du Soleil elt. une 
des plus belles Produèb'ons de Dieu dans- 
lé Mondé Naturel ? Alc, Soit; Euphr. 
*Cette- Lumière , néanmoins , que voua 
ne fçauriez nier que Dieu, n’ait faites 

^ 6, éclai- 
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éclaire feulement la vSuperficic dcs Cho- 
• fes, ne luit point pendant la Nuit, le 
-fait très imparfaitement durant les Cre- 
pufcules , louffire des Refraftions , eft 
. obfcurcie par des Nuages, & reprefente ^ 
les Objets éloignez, & extrêmement pe- 
;tits , d’une manière équivoque , ou point 
•du tout. Cela eft - il vrai , ou non ? 
A LC. Cela eft vrai. Euphr. Ne fem- 
•ble-t’il donc pas s’enfuivre de-là, qu’at- 
tendre de Dieu dans ce Monde une Lu- 
' jniere ,conftante & uniforme , fans au- 

.cun Mélange d’Ombre ou de Myftere 
ce feroit fe repaitre d’une Efperance de- 
-mentie par l’Analogie de la Création: 
& que, par confequent, il n’eft pas jurte 
de conclurre que la Lumière de la Ré- 
vélation n’eft pas Divine , parce qu’elle 
n’eft pas auffi vive que nous pourrions le 
fouhaiter ; ou parce qu’il ne brillepas éga- 
lement dans tous lès Temps^ ni dans tous 
les Lieux ? Alc. Comme, je fais pro- 
feflion d’être de bonne- foi ^ dans toute 
cette Difpute, je ne .fçaurois* m’empô- 
çiier d’avouër qu’il y a quelque-chofe dè 
plaufible dans ce, que vous venez de di- 
re , que vous, ne defendez pas mal vos 
Préjugez. . . 

tx. Vinf- ' Mais , pour ne vous pas tenir en 
firatioft fufpens , il fautiquc-jc vous dife Ufiô 
n'ertiniab- fois pour toutcs,' qu’après' avoir railbn- 
/urde , ni né bien long-teras, vous ferez très fur- 
im^ojjîbk. pris de ti'ouver que tous vos Ai^gumenS 
ont été incapables de ‘me convaincre, 
^ . que 
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que la Religion Chrétienne eit divine- 
ment revelée. J’ai dit pliifîeurs Chofes, 

& en ai bien davantage encore ’à - dire , 
4erqueiles , fi je ne me trompe , font de 
poids, non-feulement pour moi , mais 
aufli pour quelques Grands - Hommes de 
mes Amis, & le feront toûjours malgré 
tous ’ les Raifonnemens qü'Eupbranor 
pourra faire. Eüphr. O! Alcipbronl 
Que vous êtes heureux d’avoir dç pa- 
reils Amis J Mais , comme le Séjour é- 
carté, oii le Ciel m’a placé, me prive 
d’un pareil Avantage , je fuis obligé de • 
.me prévaloir de cette Occafion , que 
Lyfides & vous m’avez fournie. Je vous 
eonlidérc comme deux habiles Chirur- 
giens, & je vous prie de me confiderer 
moi comme un Patient , dont vous avez 
^nereufement_ entrepris la Guérifon. 

•Dr, unPatient’doit avoir une entière Li- 
berté d’expliquer foo Mal, & d’en mar- 
quer tous l^s Symptômes. Ayez donc 
îa Bonté de m’envifager, non comme 
formant des Objeélions contre votre ' 
Habileté ou contre vos Remedes , mais 
uniquement comme vousx expofant mon 
Jndilpofition , & comme vous en indi- 
quant les Effets. Dites, Alçipbron j ne 
m’avez-vous pas donné à entendre, que 
vous vouliez exciser mes Préjugez ? 
Alc. Cela eft vrai : un bon 'Médecin 
tache de guérir radicalement les Mala- ■ 
dies de ceux qui le confultent. Parlez , 
je vous accorderai une Audience longue 
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& favorable. E u p h r. De grâce , Pla- 
ton n’écoit - il' pas de Sentiment que 
Dieu infpire quelquefois de, certains 
Hommes, & fe fert d’eux comme d’Or- 
ganes ou de Trompettes, pour annoiv 
cer fes Oracles au Monde *V Et cette 
même Opinion n’a-t’elle pas été embraf- 
fée par d’autres grands Ecrivains de 
l’Antiquité? Cri. Socrate, femble avoir 
penl'é , que tous les vrais Poètes parloient 
par Infpiration ; & Cicéron , que tout 
' Genie extraordinaire étoit en partie inl- 
piré. C’elt ce qui eft caufe que quel- 
ques-uns de nos Efprits-forts ont voulu 
fe faire pafler dans le Monde pour Ea- 
thoufiaites. Alc. Que prétendez-vous 
inferer de tout cela ? E u p h r. J’en iiv 
fere,que l’Infpiration ne doit paroitre, ni 
impoflîble , ni abfurde, mais au contraire 
conforme à la Raifon & aux Nt^ions du 
Genre -Humain. Et c’dl ce que vous 
devez certainement reconnoicre , ayant 
objeûé contre une Révélation particu- 
lière, qu’il y a tant de prétendues Ré* 
▼élations dans le Monde. A e c. O , 
J^anor, celui qui fçait décompofer le* 
Chofesj&les refoudre en. leurs prémiers 
Principes , ne. fe laifle- pas amufer par 
des Niots. Le Mot d'InfpiTatim eft. cerr 
' tainement grand ; mais , examinons , fi 
vous le voulez bien , ce qu’il fignifie ea 
lui -môme. Jnfpirer. cft un. Mot em*- 

prun* 
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prunté du Latin , & ne lignifie autre 
choie à la ngueur fi-non louffler dans, 
«luelque Objet : airrfi , rien ne jieut être 
impiré, que ce qui éprouve intérieure- 
ment le Souffle du Vent ou de quelque Va- 
peur, très propres certainement à gonfler 
tes Hommes de Fanatifmc, & à les rem- 
plir de Rêveries hypocondriaques, j’ad- 
mets volontiers cette forte d^Inlbiration. 
Euphr. Ce que vous dices-là elt fubtil, 
& j’ignore quel Effet votre Argument 

Î )ourroit produire fur moi , fi ce n’étoic 
a Profondeur- de cec Argument môme» 
qui en empêchât l’Efflcace à mon égard.. 
A L G.. Comment V Euphr. Repondez- 
moi , Alcipbron. Difeourez - vous , ou. 
Bon ? Pour moi , il me paroit que vous 
difeourez merveilleufement. Alc. Quoi- 
qu’il en foit, il ell certain, que vous 
m’entendez difcourir. Euphr. Mais,, 
quand je cherche à pénétrer dans l’in- 
térieur des Chofes-, voici !• un Scrupule 
s’élève dans mon Ame, & je commence 
à douter que vous difeouriez car , dif- 
courir elt un Mot dérivé du Latin , oui 
lignifie originairement courir deçà & de- 
Jà , & un Homme ne fçauroit courir d» 
çà de de-là à moins qu’il ne change de Pla- 
ce .* par confequent , aulli long-tems que 
vous ferez alfis fur ce Siégé , on ne 
içauroit dire de vous que vous dîfcowrin. 
Répondez-moi donc à- cette Difficulté-, 
& alors je_ ferai peut - être en état de 
refondre à la vôtre... Ane. Il- faut que 

vous. 
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' . vo;js fâchiez que le Mot de Difcours efl: 
emprunté des Chofes fenfîbles , pour 
exprimer une Aftion invifiblc de l’Ame, 
raifonnant & inférant une Chofe d’une 
autre; &, dans ce Sens métaphorique, 
nous pouvons être dits difcourir quoi- 
que nous foiyons en repos. Euphr. 

Et ne pouvons - nous pas également 
concevoir, que le Terme d’Infpiration > 
efl emprunté des Chofes fenfîbles , pour 
marquer une Aftion de Dieu , illuminant 
d’une Façon extraordinaire l’Ame d’un 
Prophète ou d’un Apôtre ; lefquels, 
dans ce Sens figuré , peuvent véritable- 
ment être dits avoir été infpirez , quoi- 
qu’ils n’ayent rien éprouvé de ferablable i 
à ce Vent ou à cette Vapeur, que le 
Terme de l’Original femble exprimer? 

11 me paroit , qu’en nous examinant 
avec foin , nous pouvons appercevoir 
.en nous de certains Penchants , & je ne 
fçais quels Inllinêts , qui fe font fentir 
'dans de certaines Occafîons. Les mê- 
mes Phénomènes fe remarquent dans 
.prefquc tous les autres Animaux. Et 
ces chofes étant ordinaires &'naturel- 
4es, quelle Impoflibilité y a-t’il que l’A- 
JDie Humaine ,• dans quelque Occa^on 
• extraordinaire , n’éprouve rlnflueqce de 
cuelque Pouvoir furnaturel? Qu’il y a, 

.& qu’il y a eu, & qu’il aura toûjours, 
d’extravagantes Rêveries, c’eft une Vé- ‘ 
rité inconteftable : mais , on péut aufifî 
j)eu iüferer de-là , qu’il n’y a point . de 

vé- 
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véritables Infpirations , que fi on vou’ 
.loit conclurre que certains Hommes ex* 
travaguent , parce que d’autres font fous* 
Et , quoique je ne fois point Prophète , & 
.que par confequent je ne puiflc point avoir 
d’idées diftindes de cette Matière , je 
n’ôferois cependant pas nier qu’un véri- 
.table Prophète ou une Perfonne infpi- 
rée ne puiffe avoir eu q^uelques Moyens 
de difeerner un iaux Enthoufiafme d’a- 
vec. une Infpiration 'divine , jufqu’à-cc 
que vous ayiez prouvé le contraire, 
Inous lifons dans les Révélations de Je- 
remie ce Paffage remarquable : Que le 
.Prophète ^ par devers lequel ejt le Songe, re- 
cite le Songe ; celui par devers lequel ejl 
ma Parole , qu'il profère ma Parole en vé- 
rité : quelle Convenance y a-t'il de la Paille 
avec le Froment ? dit V Éternel, Ma Paro- 
le n' ejl- elle pas comme un Feu, dit l' Eter- 
nel , comme un Marteau qui brife la 
Pierre * ? .Vous voyez ici une Diitinc- 
tion entre du Froment & de la Paille - 
' ^ntre une vraye Révélation & une faut 
fe, la prémiere defquelles eft comparée 
k un Feu & à un Marteau. Mais , je vous 
demande Pardon d'avoir allégué l’Ecri- 
ture. J’en appelle au Sentiment gene- 
ral du Genre - Humain , à à l’Opinion 
des plus fages Payens : Argumens , qui me 
'.mroiflent fuffifans pour me donner le 
Droit de conduire, que l’Iufpiration Di- 
vine. 


♦ jerem. XXIII. tS» *9» 
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vine eft , fi-aon probable, du moins très 
P olfible. 

X. Canfi- X. A L c. Je ne crois pas qu’il (bit 
dtraiion néceflaire de nier la Poflibilité des Ré- 
de quel- vélations. Faites le meilleur Ufage que 
qua ob- YQus pourrez de cette Conceffîon. 

Nous pouvons fuppofer fait 
avouons être poffible. 
ia Matie- A I- C. Sans doute. E u p h r. Suppofons 
ftdeia * donc que Dieu a bien voulu accor- 
Kivila. der une Révélation aux Hommes ,* & 
Hoit, qu’il en a infpiré quelques-uns , afin qu’ils 
inftruififlent les autres. Cette Suppofî- 
tion étant admife , pouvez -vous nier 
que la Révélation , dont il s’agit , n’aye 
pu être mife par écrit , ou. qu’étant écri- 
te elle n’aye avec le tems' pu devenir 
obfcure en plufieurs Endroits ; que 
quelques-uns de ces Endroits n’ayent 
pu originairement être plus clairs que 
d’autres , ou n’ayent pu , par la Faute 
des Copiftes , fouffrir quelques Altera- 
tions , comme tous les -autres Manuf 
crits? N’eft-il pas même très apparent , 

S ue les Chofes ont du arriver ainfi ? 

. L c. J ’en demeure d’accord. E u p h r. 
Cela étant , comment pouvez - vous re- 
jetter l’Ecriture Sainte comme n’étant 
pas Divine, à caufe de ces mêmes Mar» 
ques que vous reconnoiflez devoir pro- 
oablement accompagner une Révélation 
Divine, qui nous auroit été tranfmife à 
travers de tant de Siècles ? A l c. Mais , 
. tn vous accordant tout ce que vous 

pou- 
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pouvez raifonnablemenc demander à. cet 
égard» & en avouant que ce que vou» 
venez de dire peut rendre raifon de 
^elflues Obfcuritez, concilier quelques 
Différences , & expliquer les Difficultés 
auxquelles l’Infertion, l’Omiffion» ouïe 
Changement d’une Lettre ou d’un Mot 
peuvent avoir donné lieu : ce ne font-là 
cependant que des Bagatelles , en com- 
paraifon de quelques Objections plus 
importantes que je pourrois produire 
contre le Contenu de ce que vous ap« 
peliez la Révélation. Voyons ce qui 
fe trouve dans vos Livres Sacrez , & 
puis jugeons s’il eft probable , ou ^lli- 
ble , que de pareils Livres ayent eu Dieu 
pour Auteur ? Je défie, par exemple» 
tous les Hommes du Monde d’imaginer 
quelque - chofe de plus ridicule que ce 
que nous trouvons dans. l’Ecriture fur 
les Apparitions, les Démons, les Mira- 
cles , la Manifeftation de Dieu en Chair , 
la Régénération, la Grâce, le Renon- 
cement à nous-mêmes, & d’autres Chi- 
mères pareilles : Rêveries étranges, que 
tout l’Art des Critiques ne fçauroit jus- 
tifier, & qui, bien loin de devoir paffer 
pour des Révélations Divines, ne fçau- 
Foient jamais, être regardées comme les 
Productions d’un Homme de Bon-Sena. 
Eu P HR. J’ai toûjours eu une Opinion 
avantageufe de votre Sagacité ; mais , 
à prélent , Alcipbron , je vous regarde 
comm^ doué d’une Intelligence plus 

qu’IIu- 
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qi/Huraaine. Si cela n’étoit pas, com- 
ment feroic-il poflible que vous fçeuf- 
fiez ce qu’il convient à Dieu de révé- 
ler ? A mon Avis , ce n’eft pas faire 
tort aux Génies du prémier Ordre ^ que 
de fuppofer qu’ils ignorent pluüeurs 
Choies , qui ne font pas proportionnées 
J Facultez, ou qui font au delTus 
de leur Sphere. Même, les Confeils des 
1 rinces font fouvent impénétrables pour 
leurs Sujets,* qui n’en fçavent que ce 
que ceux qui font à laTete des Affaires 
jugent à propos de leur communiquer ; 
& qui font fouvent très incapables de 
juger de l’LJrilité du peu qu’ils viennent 
d apprendre. On ne fçauroit nier que 
Çlufieurs Points contenus dans l’Ecriture 
bainte ne doivent paroitre étranges à 
l’I^fprit Humain. Mais , je ne vois pas , 
qu’il s’enfuive de-Ià, qu’ils ne font pas 
divinement révélez. Au contraire , ne 
paroit-il pas raifonnable de fuppofer, 
qu’une Révélation de Dieu doit conte- 
' nir quelque-chofe de different en Genre, - 
oc de plus excellent en Degré , que ce qui 
cft à la portée de la Raifon Humaine , ou 

Dif-T* r prqfonds 

rhilqfophes pourroient découvrir. Des 

purs, bons ou mauvais , des Pré- 
diêtions , des Miracles , & d’autres Pro- 
diges femblables , font certainement é- 
tonnans : mais , je ferois curieux de fça- 
voir comment vous pourriés prouver 
qu’ils font impoflîbles ou abfurdes. A l c. 

^ Il 
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Il y a de certaines chofes , dont l’Ablur- 
dité eft fl évidente, qu’il feroit prcfque 
aulli ridicule de les réfuter que de les 
croire :■ & je fuis perfuadé que c’cft-là 
précifémenc le Cas des Merveilles dont 
il’ s’agit. 

XL Euphr. Mais, n’eft-il pas pofli- at/, z,’/»- 
blé , que quelques Hommes témoignent artitude 
autant de Prévention en rejettent dcejlun Ef-' 
femblables Merveilles, que d’autres font/f#4« Pré- 
voir de Crédulité en les admettant ? ]Qiugé&»de 
n’ôferois jamais ériger- mes Obfervations 
ou mon Expérience en Réglé pour des 
Chofes fpirituelles , furnatureiles , ou re- 
latives à un autre Monde , parce que 
je croirois cette Réglé très mauvaife , 
même pour les Chofes naturelles de ce 
Monde -ci. Ce feroit juger comme ce 
Sîàinois , qui étoit- perfuadé qu’il ne 
pouvoir point geler en Hollande, parce 
qu’il n’avoît jamais vu de Glace ou 
d’Eau durcie dans fon Païs. Je ne fçau- 
rois comprendre comment quelqu’un , 


qui admet l’Union de l’Ame & du 
Coiqis , peut décider qu’il eft impoflible 

S ue la Nature Humaine foit unie à 
lature Divine d’une Maniéré incompré- 
lienfible à notre Raifon. D’un autre 
côté, je ne trouve aucune Abfurdité h 
croire qu’un Pecheur peut s’amender 
par le Secours de la Grâce de Dieu, 

? ui lui fait commencer un tout autre 
?enre de Vie. Et, puifque c’eft une 
Chofe contraire à la Félicité & à la Per-. 

feétioii 
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fedlion d’une Créature railbnnable de fe 
laifler gouverner par des Sens'dc par des 
Appétits , je ne m’étonne pas que le 
Renoncement à nous- mêmes nous foit 
préfcrit. Pour Ce qui regarde la Réfur- 
reftion des Morts, je n’y vois rien de û 
. . ■ oppofé à l’Analogie de la Nature , lorf- 

que je confidére que les Végétaux, 
qu’on laifle pourrir dans la Terre, en 
iortent de nouveau avec une nouvelle 
Vie, ou lorlquc je me rappelle qu’un 
’ Ver , mort en apparence , change de 

• ' Nature , &, après avoir rampé fur la Ter- 

re, acquiert des Ailes, & s’élève dans 
ks Airs. Et , pour dire le vrai , quand 
je fais Attention , que l’Ame & le Corps 
font des Subftarices différentes & hétc- 
rogenes, je n’apperçois aucune Raifon 
pour pouvoir décider , que la Deftrudlion 
du Coros emporte la Diffolution de l’A- 
me ; fur - tout , parce que je trouve en 
moi même un Defir naturel & violent 
d’immortalité , & que je fçais par Ex- 
périence , que les Appétits naturels ne 
font prefque jamais donnez en vain. 
Somme toute , ces Points , que vous 
traitez d’extravagans & d’abfurdes , ne 
paroitront tels à mes yeux, que lorfque 
je m’y verrai forcé par de bonnes 
Raifons. 

XII. us XII. Cri. Non, Alctphrorii vos Airs 
^rtiefes dccififs ne fçauroient pafler pour des 
Je l.i Foi Preuves ^ & il ne fuffit pas de dire que 
fbmittt’ de certaines Chofea font oppofées au 

Sens 



Digitized by 


Goo gle J 


«vHHpMP 


Ï»ETIT PiîlLOSOPHE, Diol. Vt. 4| 

Sens - commun , pour que nous les ju- ne ne eèn^ 
gions telles. Par Sens - commun , à ce tiennent 
que je crois , il faut entendre , ou le Sens rienque de 
general du Genre- Humain, ou le Sens rai. 
de quelques Hommes qui fe font foenable, 
chez à cultiver leur Railon. Cela étant, 
je crois qu’on pourroit montrer que tous 
ces Articles , que vous avez combattus 
avec tant de Force en fi peu de Mots , 
ne -font rien moins que contraires au 
Sens -commun, en prenant ce Terme 
dans l’une ou dans l’autre des deux Si- 
gnifications qui viennent d’être rappor- 
tées. ^Que les Dieux ayent pu apparoi- 
tre aux Hommes, & converfer avec eux ; 

& que la Divinité puifle revêtir une^ Na- 
ture Humaine ; ce font des Points re- 
connus par les Payens ; &, fur, ce Sujet, 
j’en appelle à leurs Poètes &. à leurs Phi- 
lofophes, dont les Témoignages font lî 
nombreux & fi clairs, que ce feroit fai- 
re une cfpece d’Affront a des Gens , qui 
ont quelque Education , que de les ré- 
péter. Et , quoique la Notion d’un Dé- 
mon ne foit peut-être pas fi ordinaire, 
nous ne laiflons pas d’en trouver des 
Traces très diftinaes 'dans les Ecrits des 
anciens Philofophes. Porphyre & Jam- 
blîqite s’énoncent clairement fur ce Su- 
jet , reconnoiflant que de mauvais Ef- 
prits poffédenc certains Hommes , les 
trompent, & les tourmentent. Que les 
anciens Grecs , les Chaldéens , & les £- 
gyptkns.) ayent cru aux bons & aux mau- 
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vais Anges , c’eft une Chofe démontrée 
par plufieurs Paiîages de Platon , de Plu- 
tarque, & des Oracles Cbaldéens. Ori-, 
gene obferve , que preft^ue tous les Gen- 
' cils, 'qui admettoient l’Exiftence des Dé- 
mons , rcconnoiflbient qu’il y en avoit 
de mauvais f» Le fçavant Cardinal Bef- 
farion * eft de Sentiment', que dans ce 
qvLHomere dit de la Divinité mal-faifan- 
te Até, fçavoir , qu’après avoir été pré- 
cipitée du Ciel par Jupiter , elle alla er- 
•rer fur la Terre , cherchant par-tout à 
nuire au Genre-Humain , il eft fait Al- 
' . liifion à la Chûte de Satan. ' Cette mê- 

même Até eft nommée dans Héjiode la 
Fille de la Difcorde, &*eft dépeinte par 
E\iripide,CiViT)»{oï\HipMyte, comme ten- 
tant les Hommes au Mal. Et il eft bon 
de remarquer , que Plutarque , dans fon 
Livre de vitando Ære alieno , parle , après 
Empedocîe , de certains Démons qui font 
tombez des Cieux, &que Dieu a bannis dé 
cet heureux Séjour, Aa«ju,oyfçôfMA«Tci 
èpavoxsreTç. Et il n’eft pas moins remar- 
* quable que Pberecyde de' Sciror a parlé de 
la Chûte de quelques Démons, qui s’é- 
toient révoltez contre Dieu; ajoutant, 
■f' . ^’Opbioneus (l’ancien Serpent} étoit le 
À]'-. Chef de cette Troupe rebelle t- Pour 
,■> ce qui 'Concerne les autres Articles, 

qu’on 

.* . t Origen. I. 7. contra Celfum. 

* In Calumniat. Platonis, I.3. c. 7, 

.4 Vid. Arguoii in Phsdrum Platonii. ^ 
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qu’on fe rappelle ce que ' les PytbagerT- 
ciens enfeignoient touchant la Punrica- 
tion & la Kwç , ou Délivrance de l’A- 
me : ce que la piûparc de Philolbphes, 
mais particulièrement les Stoïciens, ont 
avance touchant la Nécefllté de domp- 
ter nos Pallions : ce que Plat 07 i & Hie' 
rocks ont dit fur le Pardon des Injures : 
ce qu'ylrijiote a écrit dans fes Livres 
de Morale , dédiez à Nicomaebus , tou- 
chant cette Vie Spirituelle & Divine, 
laquelle , fuivant lui, ell li excellente, 
qu’un Homme, comme tel, ne fçauroit 
en joiiir, mais uniquement entant qu’ai- 
ant en lui-méme quelque -chofe de Di- 
vin: fur 'tout, qu’on réfléchiflé fur 

ce que Socrate enfeignoit ;*,fqavoir , qiie 
la Vertu ne doit pas s’apprendre des 
Hommes , qu’elle cil un Don de Dieu, 
' & que les Gens de Bien>ne font pas 
tels par des Kftbrts purenient‘Hnmains : 
e/va:/ ivôp«T/v<v àf/aèoi ttya^oï 

yiyoo'jTuV. Que tout Horr;îhe , qui fçait 
penfer , confidére feulement ce qu’ont 
penfé d’autres Hommes de Sens , qu’on 
ne fçauroit fuppofer avoir été prévenus 
en faveur de la Révélation ; &,il aura 
fujet, fi-non de juger avantageufement 
des Doélrines de la Grâce, du Renon- 
cement à nous- mêmes , de la Régéné- 
ration , de la Sanélification , & de quel- 
ques autres plus myRerieufes encore , du 

' moins 

• Vid. Plat, in Protag. & alibi pafTim. 

* Terne JL C 
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moins de prononcer fur ces Matières 
avec plus de Circonfpedion & de Mo- 
dcllie, que ne font ceux, qui ont. la 
Préfomption de traiter ces Uoftrincs 
d’abfurdcs. Jst pour ce qui regarde un 
• Etat futur , le Sentiment general du 
Monde Payen , tant ancien que moder- 
ne , & les Opinions des plus fages Phi- 
lofophes de l’Antiquité , font des choies 
1i bien connues , qu’il n’elt pas néceflai- 
re que j’en parle davaptage. Pour moi , 
il me fembkjquc les petits Philolbphes, 
lorfqu’ils en appellent à la Raifon & au 
Sens- commun, entendent par ces Ter- 
, mes le Sens & la Raifon tics Gens de 
leur Parti : Monnoye , qui peut avoir 
Cours parmi eux», mais que tout le 
Monde ne recevroit pas avec la même 
P’acilité. L Y s. Que ces Notions foient 
conformes au Sens de qui il vous plai- 
ra, elles ne me paroifTent . pas receva- 
bles. Et, fi je dois palier pour ignorant 
à caufe de cela , je vous avoue que je 
regarderai en pitié ceux qui me pren- 
dront pour tel. 

xin. la XIII. Je jouis de moi -même, & je 
Fayeur fuis mes Penchants, fans Crainte ni Re- 
ejl une mords : Bonheur, dont je ne jouïrois pas. 
Suite na- jg nie livrois à je ne fçais quel En- 
tuvelledu thoufiafme, Payen ou Chrétien, , Philo- 
'Crirne- fophiquc OU Revelé , il n’importe. Que 
d’autres fâchent ou croyent ce qu’ils 
pourront, &faflent de leur Croyance & 
de leurs Lumières l’Ulage qu’ils trouve- 
ront' 
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ronc à propos; pour moi, je fuis heureux 
(k en fureté dans mon Ignorance. Cri. 
, Peut-être pas fi fort en fureté. Lys. 
Pourquoi? Je ne crois pas que vous pré- 
tendiez oue l’Ignorance foit criminelle ? 
Cri. L’Ignorance feule n’eftpas un Cri- 
me. Mais, cette Ignorance volontaire^ 
& affeétée , qui a ia Source dans la Pa- 
refle & le Mépris de la Vérité, eft un 
Défaut , comme je pourrois aifément le 
prouver par le Témoignage des Auteurs 
Payens. Mais, il ert fort inutile de mon- 
trer , que nous ne fçaurions alléguer 
comme Exeufe une Ignorance , que nous 
ne pouvons imputer qu’à- nous mêmes. 
Lys. Le bon Criton femble infînuer , 
qu’un Homme doit prendre foin de s’é- 
clairer, pendant qu’il eft en Vie, de peur 
que fa Megbgence ne foit punie après fa 
Mort. Il n’y a point dePaflion qui con- 
' vienne moins à un Homme d’Honneur 
que la Crainte ; & je ne- crois pas qu’il 
y aie de Tentation plus efficace , pour 
porter celui , qui fe fent un vrai Coura- 
ge , à commettre certains Crimes , que 
de vouloir l’en détourner par de Motifs 
de Frayeur. C’eft-là l’abfurde Stratagè- 
me des Prêtres, &ce qui rend. leur Re- 
ligion plus odieufe & plus meprifable à 
mes Yeux , que tous les autres Articles 
enfemble. Cri. Je ferois curieux de 
fçavoir pourquoi la Crainte ne convien- 
droit point à un Homme d’Honneur, 
qui auroit manqué à fon Devoir? Le 
• C2 Cri- 



52 A L C I P H R O N, OU LE 

Crime cft le Pere de la Frayeur ; & la 
Nature n’a pas Coutûme d’intimider les 
Hommes , lorfqu’il n’en cît pas befoin. 

Que des Impies & des Profanes atten- 
dent les Chatimens de Dieu , ce n’cft 
pas une Choie qui paroilVe 11 abfurde à 
concevoir: & que, pendant cette Atten- , 
te, quelques Ivlouvcmens de Terreur les 
agitent, cela cil peut-être incompatible ' 
avec l’Honneur , mais cela s’accorde par- 
faitement bien avec la Raifon. Lys. 

La Fable d’un Flnfer , où les Méchants 
fubiront des Peines éternelles , eft la 
Fitlion la plus extravagante , & la plus 
ciesagrcable , qui ait jamais été forgée 
par î’EfpritHumain. Cri. Mais, avouez, • 
du moins , que ce n’en; pas une Abfurdité • 
particulière aux Chrétiens , pinlque So- 
crate , ce grand Efprit-fort d'Atbenes ^ re- 
gardoit comme une Chofe probable, que * 
les Impies feroient à jamais punis dans 
les Enfers f. On rapporte touchant le 
même Socrate , qu’il meditoit quelque* 
fois vingt & quatre heures dé fuite , ians 
changer de Pollure. Lys. Nos Efprits- 
forts modernes font plus fcmillans. Ces 
vieux Philofophes étoient la plupart des 
Gens bizarres & grofliers , qui n’avoient 
pas les Maniérés aifées des Beaux-Efprits 
de notre Temps. Cri. Mais , j’en ap- 
pelle à votre propre Jugement , fi un 
Homme, qui ne connoit pas la Nature 
^ ^ de 

t Vid. Piston, l’n Gorgia, - . 
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de l’Ame , peut être aflliré par la Lumiè- 
re de la Raifon , fi elle elt mortelle ou * 
immortelle P ' - 

An -fimul intereaî nobifcum morte per~ 
empta , 

- An îenebras or ci vifat vajîafqiie lacu- 
I nas ? 

Lys. Mais, que direz-vous, fi je connois 
la Nature de l’Ame ? Ce Secret m’a été 
révélé par un Efprit-fort moderne, qui 
Cil parvenu à cette Decouverte , fims le 
perdre dans un Labyrinthe d’idées ab- 
llraitcs , &; fans paflér des Jours & des 
Nuits à méditer, mais en obfervant l’A- 
-• nalogic de la Nature. > 

XIV. Ce Grand- Homme a fait plu- A'/r. c/;#- 
ficurs Expériences fur les Végétaux , die fa incon- 
e(l de Sentiment , qu’il y a plus de Con- nuti ex- 
formité qu’on ne penfc entre les Hom- 
mes & les Végétaux ; que les Animaux compa-, 
font des Végétaux ambulants , & les Ve- 
getaux des Animaux fixes ; que les Bou- chojts 
' ches des uns , & les Racines des autres , 

^font deftinées "aux memes Ufages, &dif- 
, ferent feulement en Pofition ; que les 
Boutons & les Fleurs repondent aux par- 
ties que la Pudeur oblige à cacher ; que 
les Corps des Végétaux , & ceux des A- . 
nimaux , font les uns & les autres orga- 
nizez , & que dans tous il y a uh certain 
Mouvement & une certaine Circulation 
de Liqueurs par dilferents Vaifléaux. Je 

C 3 n’ou- 
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n’oublicrai de ma vie-la Maniéré dont cet 
ingénieux Philofophe m’a développé la 
Nature de l’Ame. L’Ame,, me dit -il, 
eft ce Principe, d’oii découlent les,Qua- 
• litez ou Proprietez eflentielles des Cho- 
fes. Or , comme les Végétaux font 
d’uné Compofition plus fffnple ^ & par 
, confequcnt plus faciles à refoudre en 
leurs premiers Principes, que les Ani- 
. - maux', nous commencerons par exami- 
. ner les Ames ,des Végétaux. Sachez 
donc, que l'Ame d’une Plante, de Ro- 
marin par éxcmple , ne conüfte que 
dans une certaine Huile , eflTentielle à 
cette Plante. L’Odeur, le Goût, &-les 
Vertus Médicinales , en un mot , la Vie 
& les Effets du Romarin , dépendent 
de cette Huile , qui n’eft pas plùtôt fé- 
parée de la Plante par l’Art des Chy^^ 
milles , que le refte n’eft j)lus qu’un 
' Corps mort. Cette Huile effentielle eft 
un Mélange de Souffre & de Sel , ou 
une Subftance gralfe , qui contient un 
Sel extrêmement volatil. Ce Sel eft 
proprement l’Effence de l’Ame de la 
Plante , contenant toute fa Vertu , & 
l’Huile eft le Véhicula de cette Partie * 
déliée de l’Ame. Et comme la- Plante 
meurt, lorfque cette Huile en eft fépa- 
rée, de même une fécondé Mort , oh 
la Mort de l’Ame eft une Suite de la 
' Réfolution de eette Pluile eflentielle en ' 
fes prémiers Principes ; comme on peut 
«’cn convaincre en la laiflant pendant 

. quel-. 
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quelque tems expofée à l’Air, afin que 
le Sel volatil ou l’Etprit puifie s’envo- 
ler : après quoi l’Huile relie morte & 
infiçide ( mais fans aucune Diminution 
fenlible de fou Poids ) par la Perte de 
cette Eflence volatile, qui s’en retour- 
- ne & fe mêle avec la Lumière Solaire, 
l’Ame Univerfelle du Monde , & l’uni- 
que Source de la Vie , Végétative, Ani- 
male , ou Intelledluelle ; lefquelles ne 
différent que fuiv'ant la Grofliereté ou 
la Délicatelfe des Véhiculés , & les dif- 
ferentes Figures des Alembics naturels, 
ou , en d’autres Termes ,' des Corps or- 
ganizez , oü la fufdite Eflence volatile 
fait fa Demeure. Ce Syflême Chymi- 
que vous développe tout d’un coup la 
Nature de l’Ame , & en expli^p tous 
les Phénomènes. Dans ce Compofé 
qu’on appelle Homme , l’Ame ou l’Hui- 
le eflentielle efl: ce qu’on exprime ordi- 
nairement par le Nom d’Elprits Ani- 
maux. Car, il faut que vous lâchiez, 
que tous les Chymifles font d’accord , 
que les Efprits ne font autre chofe que 
des Parties huileufes extrêmement fubti- 
îes. Or, à proportion que l’Huile effen- 
tielle à l’PIomme ell plus fubtilc que cél- 
le des autres Végétaux , le Sel volatil 
dont cette Huile efl: imprégnée efl plus 
en Liberté d’agir ; ce qui rend Raifon 
de ces Aélions , qui iemblent élever 
l’Homme au-dclTus des autres Animaux. 
Cette même Vérité fert à expliquer, 

C 4 ' pour- 
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pourquoi parmi les lages Anciens l’Eft 
prit écoit déligne par le Mot de Sel, 
de pourquoi de notre tems les Difeours 
d’un Sot font appeliez infipides.. Des 
Huiles aromatiques mcurics parle tems 
fe changent en Sels : de-là vient que le 
(Jenre-Humain devient plus fage en vieil- 
ji fiant. Et ce que j’ai dit de la double 
Mort ou DifTolution, premièrement du 
- Compofé , lorfquc l’Ame efl leparée du 
Corps organifé, & fecondement lorfque 
l’Ame meurt , par la Séparation du Sel 
volatil d’avec l’Huile , éclaircit cette 
.Notion de quelques anciens Philofophcs: 
Içavoir , que comme l’Homme eft com- 
pofé d’une Ame & d’un Corps , de mê- 
me l’Ame efl compoféc d’un Entende- 
ment , & de Ton Véhiculé ; & que la Sé- 
paration de l’Ame & du -Corps, ou, la 
Mort de l’Homme eft , après un long 
cfpace de Tems , fui vie d’une fécondé 
Mort de l’Ame elle-même , fçavoir la 
Séparation de l’Entendement d’avec fon 
Véhiculé , & fa Réunion avec le Soleil. 
Eu P H R. O! Lyjîclesl Votre ingénieux 
Ami a expliqué les Chofes les plus ob- 
feures & les plus difficiles, de la Maniéré 
du Monde la plus claire & la plus aifée. 
Lys. J’avoue que fon Hypothefe me 
paroit avoir quelque-chofe ae frappant. 
Je n’aime pas autrement les Confeliions 
• de Foi , ni même les Syftêm'es : mais , 

3 uand une Notion eft raifonnable & fon-- 
éo fur l’Expcrienoc , je fçais en faire 

Cas. 
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Cas. C-<i. De Bonne- Foi, LyJicleSy 
croyez-vous cette Explication véritable? 

Lys; Puilcjuc vous voufez que je ré- 
ponde réricuieinent , je vous dirai que 
je n’en fçai^ moi-même rien. Mais, je 
puis vous alTurer , que l’ingenieux Auteur 
de ce wSyfleme n’en revoquoit- aucune- 
ment en doute la Vérité. Or , luivant 
moi , la Voye la plus abrégée de parve- 
nir à des ConnoilTances eft d’en crofre 
un Ouvrier llir Ton Ouvrage. Cri. Mais, . 
quel Rapport l’Ame Flumaine a -t- elle 
- avec la Cnymic ? La môme Raifon , c^ui ^ 
m’oblige à en croire un Artide habile 
dans Ion Art, me dirpofe à foupçonner 
Ion Habileté , dès qu’il s’agit d’une Cho- 
‘ fe étrangère à fa Profeflion. Les Hom- 
mes ne font que trop portez à réduire 
les Chofes inconnues à la Mefure de 
. celles qu’ils connoillènt. J’ai connu un 
Mulicien, qui difoit gravement que l’Ame 
ctoit une Harmonie ; un Géomètre, qui ' 
affirmoit que l’Ame devoir être éten- 
due ; &”un Médecin, oui, pour avoir 
confervé dans une grantie Bouteille une 
demi-douzaine d’Embryons,& arvoif dif- 
fequé autant de. Rats & de' Grenouilles, . 
étoit perfuadé que l’Exiftencc de l’Ame 
étoit une Chimère. Lys. je fuis facile 
moi, & ne veux point diljiutef. Ceux, 
qui ne goûtent point les ' Idées que je 
viens de propofer , n’ont qu’à les laiflér- 
là. Eu PH R. C.’efl: bien dit.' . ’ , 

' XV. Mais , de grâce , LyficUs , dites- 

C 5 . moi 
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jugez, cta- moi û le Clergé eft compris dans votre 
tre Vin-, Réglé generale , qu’un Artifte doit ê- ' 
carnation j^^ns fon Art ? Lys. .N ullement, 

fï/f Pourquoi. Lys, Parce que, fur 

ces Matières , j’en fçais autant que lui. 
Euphr. Mais , vous reconnoilTez , que, 
dans toute autre profeflion , celui , qui 
a employé beaucoup de Tcms & de 
Peine , peut avoir fait, plus de progrès, 
que celui qui , avec un Genie & des > 
Talens fuperieurs , n’a pas fait les mêmes 
EiForts. Lys. Cela eft vrai. Euphr. Et, 
cependant , vôus croyez tous les Hom- 
, mes également fçavans en fait de Reli- 
gion. Lys. Je ne dis pas tous les Hom- 
mes. Mais , je crois tous les Gens de 
Sens Juges competens. Euphr. Quoi ! 
les Attributs de Dieu , fa Conduite a l’é- 
gard du Genre-Humain, la Felidté des 
.Créatures raifonnables , & les Moyens 
de perfedionner leurs Facultez,ne font- 
ce pas des Points aufli difficiles que ceux 
qui font le Sujet des autres Profeffiçns ? 

■ Lys. Peut-être que non: mais, ce que 
je fçais , c’eft que certaines Chofes font 
li inanifeftement abfurdes , qu’aucune 
Autorité au Monde n’eft capable de 
me les faire adopter. Par exemple , fi 
tout le Genre -Humain s’avifoit de me 
vouloir perfuader que le Fils de Dieu 
eft né dans une pauvre Famille , a été 
expofé aux plus 'cruels Affronts, s’eft 
vû attacher à une Croix , a vécu dans * 
la Mifere , fie eft mort d’un Supplice 

. qu’on 
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qu’on avoic coûtumc d’infliger à des 
vScélérats , je n’en croirois pas une Sil- 
labc. Le Sens-commun démontré clai- 
rement, qu’un Prince temporel, ou un 
Ambafladeur, doivent paroitre avec De- 
cencé : à plus forte Raifon le Fils de 
Dieu , envoyé en Ambalfadc du Ciel , 
a dû faire une Figure diredement op- 
pofée à celle que fes profères Hiflo- 
riens difent qu’il a faite. Luphr. O ! 
Lyjîcles ! Quelque Envie que j’aye d’ap- 
plaudiv à votre ingénieux Raifonnement , 

]e n’ôferois l’approuver de peur de Crî- 
îon. Lys. Pourquoi ? Euphr. Parce qu’il 
vient de remarquer, qiic les Hom^jes 
aiment à réduire les Chofes inconnues 
à la Mefure de celles qu’ils çonnoiflent: 

& je craindrois qu’il ne m^objedlàt, que 
vous, qui avez frequente le grand Mon- 
de ayant la Tête remplie d’idées de 
Domelliques , de Livrées , & d’Equipage , 
Marques ordinaires de la Grandeur Hu- 
maine , vous êtes moins capable de ju- 
ger de ce qui cil véritablement Divin ; 

& (me quelqu’un , qui a moins vû & 

' peniê davantage , doit naturellement 
croire, qu’un pômpeux Etalage de Faite 
Mondain n’auroit gueres convenu à 
l’Auteur d’une Religion Spirituelle , dont 
le But étoit d’élever les Hommes au- 
deflus du Monde. Crit. Croyez - vous , 
Lyjîcles , fi un Homme faifoit Ton Entrée . 
dans Londres, avec une centaine de Ca- 
rofies dorez , habillé magnifiquement , 

C 6 èc 
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ù. iüivi d’an millier de Valets galonnez ; 
eue cette Entrée auroit plus de vraye 
Grandeur , que s'il étoic revetu du Pou- ' 
voir de guérir d’un fcul Mot toutes for- 
tes de Maladies, de reiïafciter des Morts, 
de calmer les Vents , (Sc d’appaifer la 
l'urcur de la Mer ? Lys. Sans aucun 
Doute, la Suppofition qui s’accorde le . 
mieux avec le Sens - commun efl: , que 
celui , qui a eu la Puiflance dé rendre 
la Vie aux autres , a pù conferver la 
(ienne propre. V'ous dites, à la vérité, 
qu’il rclTUfcita le troifiémc jour mais , 
quelle NecdTité y avoit - il qu’il mourût , 
lui Jufte pour les Injulles , lui Fils de 
Dieu pour des Hommes criminels ? Et 
pourquoi preciferaent à yenifakml Pour- 
quoi en ce Tems-là, plût'ôt qu’en un 
autre ? Pourquoi n’cft-il pas venu au 
TVlonde long -teins avant , &, n’a-t’ilpas 
prêché dans les ’ dilferents Pais de là 
Terre , atin que les Avantages de fa Doc- 
trine fuflent plus étendus & plus égaux? 
Conciliez , li vous le pouvez, tous ces 
Points 'avec les Notions ordinaires du 
Genre-Humain. Cri. Et' que diriés-vous 
fl ces Points , aufli bien que pluüeurs au- 
tres, n’étoient pas de notre Tribunal ? 
Vous êtes en droit, à la vérité, de re- 
jetter ce qui choque évidemment la Rai- 
ibn. Mais , je crois que vous devez dif- 
tinguer entre Dette (Sc Faveuri Cette 
Diuinftion a certainement lieu entre les 
ï lommes , parmi lefquels les Aftes de 
. . ' Bcnc- 
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Beneficence ne font pas examinez avec 
la môme Rigueur que Jes Aéles de Juf- 
tice. Qui , à moins que ce ne fût un 
petit Phüofophe, voudroit demander fur 
des Faveurs gratuites , pourquoi en tel 
Tems , & pas auparavant ? Pourquoi à 
telles perfonnes , 6c pas à d’autres ? 11 y 
a" une prodigieufe Différence entre les 
Talens 6c les Génies des Hommes ; en- 
tre l’Efprit d’un de nos ftupides Labou- 
reurs , & celui d’un petit Piiilofophe ; 
entre un Samoyede, 6c wn Athénien. Ainfi, 
cette Conduite, qui vous paroit avoir 
un Air de partialité, fe trouve dans la 
Difpenfition de la Religion Naturelle , 
aufli bien que de la Religion Revelée : 6c, fi 
cela efi, je vous lailfe le Soin de juger 
pourquoi cette prétendue Partialité fe- 
roit plûtôt tournée en übjcdtion contre 
la derniere que contre la première de 
ces Religions. Au refte, fi les Précep- 
tes 6c certains Principes de Religion 
paroilTent aux Yeux de la Raifon bons 
6c utiles , 6c fi leurs Effets démontrent 
qu’ils font tels , nous pouvons , pour 
l’Amour d’eux , admettre certains au- 
tres Points , annoncez comme vérita- 
bles ; quoique nous ne puiflîons pas dif- 
cerner leur Bonté ou leur Vérité par 
les feules Lumières de notre Raifon , 
à laquelle nous ne faifons aucune In- 
juflice en fuppofant qu’elle eft incapa- 
ble de ju^r des Démarchés, des Con- 
fcils, 6c des Defleins de la Providence, ^ 

' - . C 7 XVI. 
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xri.L't- XVI. C’eft une Vérité incontcftabîc 
gmrance qu’aucun Homme ne fçaiiroic juger de 
des Def- telle OU dc telle Partie lêparée d’une 
feins de Machine , fans connoitre le Tout , la 
nieti e/î Relation que les Parties ont entr’elles, 
unefecon- ^ pjn pour laquelle la' Machine a 
de ^té faite. Et comme cette Vérité n’a 
•rfe été conteftée dans les Chofes 

corporelles <Sc- naturelles , ne devons- 
nous pas par la même Raifon fulpen- 
dre notre Jugement touchant la Con- 
venance Morale d’une Portion particu- 
lière de l’Economie Divine , jufqu’à, ce 
que nous connoiflions parfaitement le 
Syfleme Moral , pu le Monde des Ef- 
prits , les Defleins dc la Providence , & 
fes Difpcnfations tant paflec & prefen- • 
te que future ? Hclas ! L^Jlcles, Içavez- 
vous par rapport à vous-même , d’où 
vous venez , ce que vous êtes , & où 
vous allez' ? Pour moi , il me paroit , 
qu’un petit Philofophe rcfîemble à un 
Speêlateur , qui fonderoit fur une par- 
tie d’une Scene la Cenfure de toute l’In- 
trigue de la Piece. Lys. Je ne dis rien 
de l’Intrigue ; mais , une demi -Scene fuf- 
’ fit pour qu’on puifle juger d’un^Aêleur 
ridicule. Par quel Argument pourriez- 
vous juflifier la Conduite capricieufe & 
vindicative de quelques - uns de vos Pro- 
phètes? Cri. Je n’ai jamais fongé à nier, 
qu’il n’y ait eu des des Paillons Humai- 
nes , des Infirmitez , & des Defauts , dans 
des Hommes inipirez de Dieu. Je re- 
• ' , connois 
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connois même que quelquefois de mé- 
chants Hommes, comme un Balaam & 
un Caïpbe , ont eu parc au Privilège de 
rinfpiration. Mais, que pretendez-vous 
inferer de -là ? Etes -vous capable de 
prouver , qu’un Homme foible ou mau- 
vais ne puifle devenir un Inftrumenc en- - 
tre les Mains de Dieu , pour déclarer 
fa Volonté à d’autres Pécheurs , ou 
qu’une Lumière Divine ne puifle pas , 
auflî bien que celle du Soleil , luire 
dans un Vaifleau fale fans foüiller fcs 
Rayons. Lys. Pour abréger, le plus 
court Chemin feroit de nous arracher 
' les Yeux, & de ne point juger du tout? 
Cri. Je ne dis point cela ; mai^ je crois 
qu’il feroit bon que quelques Perfonnes 
un peu eredules fe defiaflènt de leur Juge- 
ment fur certains Points. Alc. Mais, 
les Chofes mêmes , qu^bn prétend avoir 
été infpirécs , confiderées dans leur pro- 
pre Nature , font quelque fois fi injuf- 
tes , pour ne pas dire pis , qu’à la pre- 
mière Vûe on peut juger qu’elles ne lont 
pas Divines , fans s’embarrafler l’Efprit 
du Syfleme^ general de la Providence 
ou de la Connexion des Evenemens : 
de même que quelqu’un peut dire , que 
l’Herbe efl: verte , fans fçavoir comment 
elle efl: liée avec le Plan du Monde. 
C’efl: ainfî , paréxemple, que, fans dé- 
libérer long-tems, on peut prononcer 
hardiment , cjuc le Vol fait aux Egyptiens j 
& l’Extirpation des Cananéens, lont des 

Actions 
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Adions que D'.cu ne içauroit avoir com- 
mandées. Cai. Mais , Alc'.pbron , pour 
bien juger de ces Chofes , ne léroic-il 
pas neceiraire de confiderer', pendant 
combien d’ Années les Ifraelitcs a\ oient 
’gemi fous le joug cruel des E.%yptiens, 
quels Traitemens rigoureux ils avoienc 
eflliyé de leur Part, de quelles Abomi- 
• nations les Cananéens avoient été cou- 
pables , quels Droits -Dieu a pour dil- 
pofer des Chofes de ce Monde , pour 
punir des Criminels , «S: pour choifir , 
' tant la Maniéré , que les Inftrumcns , du 
^ Châtiment? Un pareil Droit fur fes Com- 

pagnons ne convient point à l’Homme, 
qui ell coupable comme eu>^ , qui cft 
iujet à l’Erreur aiifTi bien qu’aux Paf- 
fions, dont les Vûes font extrêmement 
iDornécs, & qui étant plus gouverné par 
Préjugé que par Raifon ,, peut très fa- 
cilement s’abufer , quand il prétend ju- 
ger des Démarchés d’un Etre aufli ref- 
pedable à tous égards que le Maître 
du Monde. 

xriiéSa- XVII, Alc. Croyez - moi , Cr/to» , ja- 
gtjfe dt mais les Hommes ne font plus ingeîiieux 
D/V«, fe tromper eux -mêmes, 'que lorfqu’il 
Folie des eft qucllion de deffendre leurs Préjugez. 
Hommes.^ Votre Argument va à nous interdire l’U- 
fage de notre Raifon. Se peut - il queU 
que-chofe .au Monde de plus deraifon- 
nable ? Nous empecher de raifonner fur 
les Difpenfations Divines , c’efl: fuppofer 
qu’elles ne fçauroient foutenir l’Examen 
• de 
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de la Raifon; ou, en d’autres Termes, 
que Dû 2 u agit fans Raifon : Suppofition 
%]ul ne fçauroic être admife, pas même 
dans un Icul Cas; car,lî on l’admet dans 
un Cas , pourquoi pas dans un autre ? 
Quiconque , par confeqiicnt , reconnoic 
qu’il y a un Dieu , doit reconnoitre 
auffi qu’il agit toujours raifonnablement. 
i\infi, je ne veux point lui attribuer des 
Aêtions 6t des Procédez deraifonnâbics. 
Il m’a donné une Raifon pour juger ; 
& je veux que mes Jugemens fe j-cf- 
fentent de cette Lumière infaillible , 
^qui éclaire toute la Nature. Cri. 0 1 
yllciphron ! Comme je ne fais aucune 
Difticulté d’adopter comme véritable la 
Maxime ordinaire , que quand un Hom- 
me eft contre la Raifon , c’eft un Signe 
que la Raifon n’eft pas pour lui ; aufli 
ne voudrois- je pas difluader quelqu’un, 
bien moins encor quelqu’un _qui con- 
noit fi bien le prix de la Railon , de 
faire Ufage d’un 11 noble Talent. Au 
contraire, je fuis d’Avis, que, fur tous 
les Sujets importans , un Homme doit 
employer fa Raifon ; mais , alors , il eft 
bon de conliderer , s’il ne feroit pas 
raifonnable d’avoir quelque Deference 
pour une Raifon fuperieure. Celui qui 
voit diftinêlement une Mefure & l’Objet 
qu’il doit mefurer, s’il applique l’une 
à l’autre , peut , je l’avouë , mefurer 
exaêlement. Mais celui , qui entreprend 
de mefurer, faus connoître ni l’une ni l’au- 
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tre de ces Chofes, aura à pey près au- 
'tant d’Exaèlitude cjue de Modcîlie. Ce- 
pendant , il ne leroit peut - être pas 
tout-a-fait impofTible de trouver un 
Hotnmc , qui , n’ayant ni une Idée ab- 
ftraite de la Convenance Morale , ni 
• une Notion prccife du Plan de Dieu , 
pretendroit neanmoins mefurcr le der- 
nier 'de ces Objets par le premier. Alc. 
C’ert: certainement faire Tort à la Sa- 
gcflè de Dieu , que de ruppofer que fa 
Conduite ne fçauroit fouftrir l’Examen , 
pas même du Crepufcule de la Raifon ‘ 
Humaine. Euphr. Vous rcconnoiflez 
donc que Dieu eft un Etre fage? Alc. 
Infiniment. Euphr. Sa Sagefle eft donc 
fort fupericure à celle des Hommes. 
Alc. Sans doute. Euphr. Probable- 
ment plus que celle d’un Homme n’eft 
fuperieure à celle d’un Enfant ? Alc. 
Cela eft inconteftable. Euphr. Ne 
croyez - vous pas , Alcîpbron , que la 
Conduite d’un Pere doive paroitre inex- 
pliquable à un Enfant , lorfque fes In- 
clinations font genées , qu’il eft obligé 
d’apprendre des Lettres , > contraint d’a- - 
valer des Remedes amers , de quitter 
des Objets qui lui plaifent, en un mot, 
lorfqu’il eft forcé a faire bien deè Cho- 
fes oppofées à fon Jugement , quelque 
conformes qu’elles foicnt au Jugement 
des autres ? Alc. J’en demeure d’ac- 
cord. Euphr. Ne s’enfuit -il point de- 
là , par une exaète Parité de Raifon , 

que 
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que CGC Enfant que nous nommons 
Homme , lorfqu’il prétend juger de la 
Conduite de Ton Pere Celdte ; que cet 
Efprit , qui n’exifte que depuis liier , 
lorfqu’il ■'veut cenfurer les Démarchés 
de l’Ancien des Jours ; ne s’enfuit - il 
pas , dis -je, qu’un pareil juge, fur de 
pareilles Matières , doit naturellement 
porter des Jugemens très erronez ? Re- 
gardant comme inexplicable ce qu’il ne 
fçauroit expliquer, & concluant de quel- 
ques Points particuliers , fur une Appa- 
rence de Conduite arbitraire à fon égard 
( qui pourtant ne lui paroit telle que 
parce qu’il eft dans un Etat d’Enfance 
& d’ignorance , } qu’ils font capricieux 
& ablurdes en eux - mêmes , & ne fçau- 
roient avoir pour Auteur un Dieu juf- 
te , fage , & bon. Cette feule Confi- 
deration , fi on y faifoit l’Attention 
convenable , previendroit , à mon Avis , 
une infinité d’Objeélions qu’on fait con- 
tre la Religion Revelée. Alc. Voua 
voudriez donc mous engager à conclure , 
que des Chofes inexplicables pour nous 
peuvent neanmoins avoir leur Source 
dans un Abîme de Sagefle , dont nous 
ne fçaurions fonder la Profondeur : & 
que des Objets, qui ne font vûs qu’en 
partie , & par le Secours de la Lumiè- 
re imparfaite de nos Intelligences , quoi- 
que monftrueux k nos Yeux , peuvent 
cependant paroitre entièrement diffe- 
rents , s’ils fout placez dans une autre 

Situa» 
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Situation, OU apperçus par d’autres Yeux : 
en un mot , que comme la Sageffe 
Humaine n’eft que Folie d’Enfans^ en 
Comparaifon de la Sagefie Divine , de 
, même la - Sagefle de Dieu doit quel- 
quefois paroitre Folie aux Hommes. 
‘xriir. XVIII. Euphr. Je ne demande pas 
La Rai- que VOUS tiriez ces Concliifions , à 
fon n'ejl moins que des Raifons évidentes ne . 
point un VOUS y engagent : mais , fi elles font- rai- 
Ciiide û-fonnables, pourquoi ne les tireriez-vous 
veugle. pas? A LC. De certaines Chofes peu- 
vent paroitre raifonnables dans un tems, 
6: point dans un autre : & cette môme 
Apologie, que vous ftiites de la Crédu- 
lité 6c de ia Superltition ,me paroit être 
une de ces Chofes. Quand je confidere 
votre Argument dans fes Principes , il 
paroit naturellement découler de quel- 
ques Conceflions judes : mais , quand j’en 
examine les Confequcnces , je ne fçau- 
■rois l’adopter. Un Homme peut aufli 
facilement renoncer à fa Nature , qu’à 
l’Ufage de fa Raifon. Une Doftrinc eft 
inconvenablc , par confequent elle doit 
être Divine ! Euphr. La Crédulité & 
la Superltition font des Qualitez fi pro- 
pres à dégrader la Nature Humaine, fi 
lurement des Effets de Foiblefie, fi 
fréquemment des Caufes de Maux , que 
je lerois très étonné de les voir fondées 
fur quelques bons Argumens. je jie 
puis jamais concevoir que la Raifon folt 
un Guide, aveugle , qui conduife les 
• / iiom- 
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Hommes à la Folie , qu’il y ait quel- 
que Connexion entre la Vérité le 
Menfônge , ou qu’une Chofe devienne 
Divine , dès qu’elle eft inexplicable ; 
mais , en même tems , je ne fçaurois 
m’empêcher de reconnoitre , qu’il s’en- 
fuit de vos propres Principes , que de ce 
qu’une Choie e(l inexplicable ou in- 
comprehcnlîble à notre Raifon , nous 
n’en pouvons pas conclurre , qu’elle 
n’ell: pas Divine; fur-tout ,'lorfqu’il y a 
des Preiives collaterales qu’elle ell; telle. 
Un Enfant eft déterminé, par tant d’Ef- 
fets fenfibles de l’Amour & de la Sagef- 
fe fuperiéure de fes Parens, à croire & 
à faire plufieurs Chofes avec une Foi & 
une Obeïftance implicites ; que fi , de 
la même Maniéré , du Caraêtere de Vé- 
rité ^ de Raifon- , que nous voyons 
clairement en tant de Points qui font à 
notre Portée , & des Avantages que 
nous tirons journellement -de la Semen- 
ce de l’Evangile , lorfqu’elle eft femée 
dans une bonne Terre , nous nous trou- 
vions difpofez -à avoir une Foi impli- 
cite pour d’autres Points , qui ont rap- 
port à des Sujets qui nous font incon- 
nus , ou à la Connoiflance defqucLs nos 
Talens ne fçauroient atteindre , je ne 
fens pas que nous ferions un fi grand 
Tort à notre Raifon, laquelle n’eft- ja- 
mais plus des - honorée que lorfqu’elie 
eft vaincue, & n’eft jamais plus en Dan- 
ger d'être vaincue, que lorfqu’elle veut 

ju- 
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juger de certaines chofes,, fur lefquelles 
elle n’a ni Moyens ni Droit cje porter 
fon jugement. Lys. Je donnerois quel- , 
que chofe de bon pour voir Eupbranor 
pendant une Soirée entre les Mains de 
noj;re ingénieux Jouéur Glaucus. Je 
fçais bien que quelques-unes de fes No- 
tions font trop fublimes pour ‘moi ; 
mais, il réuflit admirablement bien à dé- 
fendre la Raifon Humaine contre les 
•Attaques des Prêtres. 

xix . uti - XIX. A LC. Il vous prouveroit clair 
lité de la comme le jour, qu’il n’y a rien de bon 
RévéLu dans la Religion Chrétienne , qu’on ne 
tion. fçut, ou qu’on ne pùt fçavoir,fans elle, 
aulTi-bien avant qu’après Jefus - Cbriji. 
Cri. Ce Grand-Homme enfeigne, à ce 
qu’il paroit , que le Sens - commun feul 
eft l’Etoile Polaire , que les Hommes 
doivent confulter pour, diriger leur Cour- 
fe : & que ce que nous nommons Ré- 
vélation doit être ridicule , à caufe de 
fon Inutilité ; les .Talens naturels de 
chaque Homme fuffifant pour le rendre 
heureux & fage , fans qu’il foit befoin 
que le Ciel lui accorde un nouveau Se- 
cours ou de nouvelles Lumières. Euphr.- 

i ’ai déjà reconnu combien j’étois mal- 
leureüx , que ma Situation obfcure 
dans un Endroit reculé de ma Province 
me privât des Avantages que je ppur- 
rois retirer de la Converfation de vos 
Beaux-Efprits. Pour acquérir quelques 
Connoiflances, je fuis obligé à conver- 

• fer 
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fer avec les Morts, & à nourrir mon 
Ame de fes propres Réflexions, que j’a- 
voue être bien foibles contre l’Autorité 
de Glancus , •'5c de quelques autres Ei- 
prits- forts de la Trempe. Mais , que 
dirons -nous de Socrate ^ c}ui étoit dans 
des -Idées entièrement diflérentes de cel- 
les de GEya/j? Alc. Il ne s’agit pas à 
prefent de citèr des Autoritez , ni de 
rechercher qui étoit le plus ^rand Hom- 
me, Gl.’ucus od Socrate. LailPmt donc- 
là toutes les Autoritez, je vous dis en 
bon François , Eupbramr ^ que nous n’a- 
vons pas befoin de votre Révélation ; 
& cela , pour la Raifon fuivante : fçavoir , 
que ce qui étoit clair, tout le Monde le 
fçavoit; & que ce qui efl: obfcur, per- 
fonne n’en tire le moindre Ülage. 
E U P H R. Comme il efl; impoffible , qu!un 
Homme puiflé admettre les Véritez 
pratiques de la Religion Chrétienne, de 
n’en pas devenir -meilleur ; de même ,. il 
efl; évident, que ces Principes peuvent 
plus aifément être enfeignez comme Ar- 
ticles de Foi , que démontrez ou dé- 
couverts comme des Points de'Spécula-i 
tion. Je dis que cela efl: évident, par- 
ce que c’efl: un Fait de la derniere Clar- 
té ; puifquc nous voyons journellement, 
que plufieurs fout inflruits dans des Ma- 
tières de Foi , que peu les apprennent 
par la Voyc feientifique des Démon- 
ftrations , & qu’il y en a bien moins 
encore en état de découvrir la Véritq 

par 
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par eiix-mt!mcs. Si les petits Philofo- 
phes vouloient feulement confiderer, 
combien il arrive rarement que les Hom- 
mes foient gouvernez par pur Raifonne- 
ment, & combien de fois ils fe laiiîcnt 
gouverner par Foi, dans les Intérêts na- 
turels ou civils de ce Monde : combien 
peu ils fqavent, ik. combien ils croyent: 
combien il ell rare de rencontrer un 
Homme qui argumente avec j[uReire , & 
qui ne' fe conduit qu’avec Railon : com- 
bien , de la manière dont 'le Monde elt 
fait , les Hommes font plus propres à 
juger des Faits que des Ràifonnemens, 
à recevoir de certaines Véritez par la 
Voye du Témoignage , qu’à les déduire 
de leurs Principes : combien l’Efprit diî 
Confiance efl: nécefl'aire dans tout ‘le 
Cours de notre Vie : & en même teins 
combien il elt rare que la pure L.umic- 
re de' la Nature foit trouvée ou fuivie : 
je dis , que, fi nos Flfprits-forts faifoient 
bien Attention à ces Véritez , ils au- 
roient peut-être de la Peine à afligner 
une bonne Raifon , pourquoi la Foi , 
qui a tant d’influence fur toutes les au- 
tres Chofes , n’en uiuroit point fur la Re- 
ligion. Mais, pour venir au Point en 
Queftion ,il ne s’agit pas entre nous , s’il 
a été poflible aux Hommes de connoi- 
tre toutes les Parties de la Religion 
Chrétienne, horfmis les Myfleres & les 
Inflitutions politives. Ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’ils ne les ont point 

con- 
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connues i- vous me direz peut-être que 
■c’eft faute de faire Ufage de leur Rai- 
fon. Mais, pour ce qui regarde PUti- 
lité de la Révélation , il me lemble que 
c’dl bien la même Chofe, s’ils n’ont pas 

E u, ou s’ils n’ont pas voulu, connoitre les 
)oêlrines révélées. Et pour ce qui 
^ concerne les Doftrines impénétrables , 
par leur Obfcurité , ou trop fublimes 
pour que la Raifon Humaine pût y at- 
teindre ; le Bien , qu’elles font c^ablcs 
de faire au Genre - Humain , eft plus 
grand que Glaucus même ( paflez - moi' 
cette elpece de Blafpheme ) ne fçauroit. 
exprimer. 

AX. a LC, Mais, quelque chofe qu’on xx.Câê* 
puifle dire fur les Doétrines oblcures 
on n’ên pourra rien conclurre en faveur l’ohfeuri- 
des Prophéties; lefquelles, ayant toutes 
rapport au Genre-Humain , & aux Evé- 
nemen^de ce Monde, Objets auxquels) 
nos Facultez Ibnt certainement propor- 
tionées , devroient naturellement être 
claires & intelligibles. E u p h r. Et , ce- 
pendant , toutes les Prophéties n’ont pas 
ce Caraêtere de Clarté que vous exigez. 

A vous parler franchement, je vous di- 
rai , que les - Prophéties que j’entends 
paroiflent prouver, une Inipiration, qui 
n’cfl point du tout détruite par les Pro- 
phéties que je n’entends pas. Une Inf- - 
piration peut feule rendre Raifon des 
prémieres, au lieu que les autres peu- 
être expliquées par notre Ignoran- 
i '’t II, D ‘ ce* 
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ce, ou par le Deflein du St. Efpric de- 
ne pas -s’énoncer plus clairement. Alc. 
Je connois quelques Gens d’Efprk , -qui 
rirent mne Conclulion differente de la 
vôtre , & qui prétendent que toutes le» 
Prophéties Ibnt, ou un pur Galimathias, 
ou fabriquées après l’Evénement. Ce 
qui marque la Différence qu’il y- a- en- 
tre ceux qui penfent librement, & ceux 
qui font iclclaves du Préjugé. Eo>phr. 
Il femble qu’ils- rejettent le Livre de 
l’Apocalypfe , parce qu’il efl: obfcur; & 
les Prophéties de Daniel', à éaufe- qu’el- 
les font 'clairçs. .A-lc. Cette Clarté & 
cette Übfcuricé font également fufpeétes 
"à des iGens de Sens. Euphr. Vos 
Çens de ■ Sens me paroiffent avoir le 
Goût un ‘peu difficile. Alc. Nos Phi- 
lofophes ont la Vue perçante. Euphr. 
A -mon Avis , des Philofophes , qui ont 
la Vûe fl bonne ,.ne doivent prottoncef 
fur un Sujet, qu’après l’avoir éxeminé 
attentivement : & j’avouerai- bien , que- 
m ne fuis. pas afièz hardi .pour entrer en 
jDifpute avec un Homme qui a confide- 
ré auO'i- foigneufprhent le Point-en Quef- 
tion , que je fuppofe que - vous avest 
fait. Mais , je pourrois nommer quelques 
fameux Ecrivains de notre^Communion, 
ftéluellcment en vie, j dont les Livres fur 
la Matière de l’Infpiratiôn ont fort con- 
tenté des Leéteurs , qui paflent parmi 
nous pour des Hommes , qui ont de 
l’Efprit^dc du Sçavoir.- A l c. Il faut que 

t ' VOUS 
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vous fâchiez , Eupbranor , que je n’ai ni 
le Loifîr ni l’Envie de feuilleter les fça- 
vans Ecrits des Théologiens , fur un 
Sujet qui, s’apperçoitj par le prémiec 
Coup d’Oeuil. Pour moi, il me fuffit que 
la Cliofe en elle-même foit étrange, & 
hors du Cours ordinaire de la Nature. 
Au refte , je laiflé à vos Auteurs à dif- 
puter entre eux , & à fixer le tems pré- 
cis oU le Sceptre eft départi de Juda ^ 
de OLi il faut commencer à compter les 
Semaines de Daniel. Ma grande Con<* 
clufion fur ‘ces fortes de Matières eft 
que je ne fuis pas allez fou pour m’en 
embarraflcF. Eüphr. je ne fçais que 
repondre à un Homme , qui voit du 
prémier Coup -d’Oeuil des Objets que 
(pautres n’apperçoivent qu’avec peine ; 
mais, pour le refte du Genre - Humain , 
je crois qu’on „le blameroit, fi, fur une 
Queftion, qui auroit une Liaifon étroi- 
te, avec fes plus, grands Intérêts, il s’a- 
vifoit de décider à la legere & fans le 
moindre Examen. Alc. Prenez-y gar-, 
de :^un beau Genie, à l’aide de certai- 
nes Maximes generales, fait de rapide» 
Progrès dans la Recherche de la Vérité* 
tandis que les Ames vulgaires ne' font 
que ramper. J’bfe avancer comme une 
Vérité inconteftable , que , grâce aux Soi- 
phifmes de la Logique & de la Critique, 
on peut, à force de pallier, de rapié- 
cer, & de diftinguer , juftifier od prou- 
ver 'tout ce qu’on veut : & cette Re- 
' D 3 mar- 
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marque, avec une ou deux autres fur 
les Préjugez , m’épargne bf'en de iR 
Peine. Euphr. Vous, 'Alàpbron., qui 
vous élevez d’un Vol hardi , daignez 
vous rapprocher un peu de ceux qui 
ftutc d’ Ailes , font obligez à fe traîner. 
Cependant , il me paroit' très poffible 
qu’il y ait des Prophéties Divines , 
quoique couvertes à prefent de quel- 
ques Nuages par rapport à la Date des 
Événemens auxquels elles ont rapport. . 
Vous-mémc, vous avouez que la Ré- 
vélation eft poflible ; & , par-là , vous re- 
connoilTez la Poflîbilité de certaines 
Chofes qui ne font pas dans le Cours 
ordinaire de la Nature. Pour moi , je 
ne fuis nullement étonné de trouver 
dans l’Ecriture Sainte diverfes Prophé- 
ties , dont je ne vois pas rAccompliile- 
ment , divers Textes que je n’entends 
pas , divers Myfteres qui palfent la Por- 
tée de mon Érprit , & des' Voyes de 
Dieu , qui me paroifl'ent inexplicables. 
•Pourquoi de certalincs Prophéties n’au- 
roient - elles point rapport à des Evé- 
nemens qui ne me font pas afl'ez con- 
nus ^ ou à d’autres qui font- encore à 
venir. II me femble que des PrédiéHons 
inintelligibles pour ceux en préfence de 
qui elles furent^ prononcées , & pour 
celui-là même qui les ^prononça , ont 
été dans la fuite vérifiées & expliquées 
-par l’Evénement : & je tiens pour Ma- 
xime -iaconteftable , Que Ci qui a été 
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perd être èncore. Quelques Efforts quç 
je fafl'e pour déraciner mes Préjugez, 
il me paroit toujours très poflible que 
ee que je n’entends pas foit entendu pat 
un autre plus habile, plus attentif, ou 
plus fçavant que moi. Au moins eft-il 
évident , que l’Obfcurité de certains 
Dogmes, ou de certains Paffagcs , n’em- 
péche pas que d’autres Paffages & d’au- 
tres Dogmes ne foyent très clairs ; & 
que nous ne fommes pas obligés de fça- 
voir le Sens de cette Partie de l’Ecri- 
ture qu’il n’eft pas en notre Pouvoir 
d’entendre. Quel' Mal ou quel Incon- 
vénient y a-t-il , li nous fommes hors . 
d’Etat de comprendre , ou fi nous ne 
fommes pas obligez à comprendre ou 
ii nous ne pouvons pas rendre d’une 
Chofe un Compte qui ne nous fera ja- 
mais demandé. .Quoique . quelques En- 
droits de nos Livres Sacrez ne foient 
.pas entendus dans un certain Temps & 

{ >ar de certaines Perfonnes , ils peuvent 
'être par d’autres Perfonnes & dans un 
.autre Temps. N’apperçevons-nous pas, 

. en jettant les yeux fur le Paffé , qu’à 
meuire que nous approchons de notre 
Siecle , la Conduite de Dieu envers les 
Hommes a été mife dans un plus beau 
Jour ? Ne pourroit-il pas fe faire que 
' l’Avenir répandît de la Lumière fur des 
Points , qui fervent à préfent d’Exerci- 
ce à la Foi des Fidelles ?, Ainfi je ne 
Içaurois m’empêcher de penfer ( telle 
‘ ■ D 3 ■ fift 
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cftia Force de la Vérité ou “du Préjii* 

■ gé } que dans tout ceci il n’y a rien qué 
' de raifonnable & de naturel. - ' 

xxUAn- XXI. A LC. Hé bien, EiiphranDr, je 
me J prêterai ' bien à votre FolbleHé , 
Mande puifque VOUS le fouhaitez ; mais, je ferai 
obligé de changer ’de Méthode. Car, il 
faut que vous iachicz , que les princi- 
paux Articles de la Foi' Chrétienne ont 
été débitez de fi bonne-heure , & in- 
culquez fi fouvent par des Nourrices, 
des Pédagogues , & des Prêtres ; que , 
quelle que foit la Clarté des Preuves-, 
il efl: très difficile de convaincre deS 
Hommes remplis de pareilles Prerven- 
’tions , en argumentant contre les Caraè'- 
teres internes' de la Religion, révélée. 
Toutes ces Raifons m’engagent à corr- 
liderer les Chofès dans tin autre Point 
de Vîie, & à examiner certains Carac- 
tères externes de votre Religion, com- 
parant la Révélation avec les^Témoignâ- 
ges de quelques -anciens Aùteurs ’Pavens, 
& faifant voir le peu d’accord'qu’iî y à 
entre ces Témoignages' & cette Révéla- 
tion. Sachez donc, que la Révélation- 
Chrétienne fuppofant la -Vérité de la 
Révélation Judaïque , il s’enfuit , que la 
Deftruftion de la fécondé de ces Révé- 
lations emporte celle de la' première. 
Cela étant, pour abréger, je vais pro- 
pofer un Argument invincible contre la 
Révélation des JwJs. Dites - moi, nè 
fomraes nous pas obligez , en admet- 
tant 
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tant le Récit 'de Moyfe couchant» l’Origt- 
ne des Chofcs , de croire que le Monde 
a été créé il n’y a pas encore fix millè 
Ans ? Euphr. J’en tombe d’accordt 
A LC. Qu'aurez-vous donc à répondre^ 
fl d’autres Annales , très anciennes , fi»- 
xent l’Epoque de la Création, plufieurs 
milliers d’Années plus haut ? Que- ré- 
pondrez-vous , fl les Egyptiens & les Chi- 
nois font remonter l’Antiquité de leurs 
Monarchies jufqu’à trente ou quarantè 
mille Ans? Si le prémier de ces Peuples 
a obfervé douze cens Eclipfes , durant 
l’Efpace de 'quarante-huit mille Ans 
vant le Tems û' Alexandre le Grand ? Si 1 
ies Chinois ont aufii plufieurs Obfcrva- 
tions anterieures au Période que les 
^uifs aflîgnent à la Création ? Si les 
Cbàldéens ont fait des Obfervacions Af- 
tronomiques , il y a plus de quatre mil- 
le Siècles ? Sur- tout,' que dirons-nous», 
s’il y a des Succeflions de Rois diflinéle- 
menr marquées pour plufieurs milliere 
d’Années avant le Commencement dù 
Monde, fuivant le Récit de Moyfe? 
Un aveugle Refpefl pour le Legifiateirt- 
des Juifs nom fera-t-il rejetter les.Hif- 
toircs des Nations les plus fameufes', 
les plus anciennes, & les plus fçavan- 
. tes , qu’il y ait eu dans l’Univérs'? 
Euphr. Et fi ces Hiftoircs meritôierit 
. d’être rejettées , pourquoi ne les rejette- 
rions - nous pas ? Et ce qui prouve 
qu’on ne doit pas y avoir le moindre 

D 4 ' ' égard. 
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égard, c’dt que ces monrtrueufes Cbro*. 
nolügies ne contiennent que des Noms 
fans Adions , Ôc de pures Fables ; que 
ces prétendues Obfervations des Égyp- 
t'ens 6c des Cbuldéens ont -été ignorées 
ou méprifées des anciens Aflronomes; 
que ont démontré l’Oppofi-' 

uon manifdle qu’il y a encre les > Pré- ■ 
tenfibns des Chinois 6c la Vérité des 
Epbemerliles ; 6: que les plus anciennes 
Obfervations CUno'Jes , reconnues pour 
authentiques , font celles de deux Etoi- 
les fixes, l’une dans le Soiftice d’Hyver, 

6c l’autre dans l’Equinoxe du Princems, 
fous le Régné du Roi ïiio, qui a vécu 
après le Déluge*. Alc. Vous me per- 
mettrez d’oblerver , que les MiOtonai- 
res Catholiques - Romains ne méritent 
guere de Croyance lur l’Article en Quef- ^ 
lion. Eu PH R. Alais, quelle Connoiffan- 
ce avons-nous ou pouvons-nous avoir > 
de l’Allronomic Cbinoifc^ fi-non par leur 
Moyen ? Les mêmes Hommes, qui ràp- 
portent ces Fables, les réfutent: fi nous 
rejetions leur Autorité dans un Cas, 
quel Droit avons - nous de l’admettre 
dans un autre ? Alc. Quand je conil- 
dere que les Chinois ont des Annales de 
plus de quarante mille Ans , 6c qu’ils 
font un Peuple fçavant , ingénieux , 6c 
extraordinairement curieux en fait d’Arts 
6c de Sciences , j’avoue que je ne fçau- 

rois 

♦ Biancliini IliUor. Univerf. c. 17. 
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rois m’empécher d’ajouter quelque P’oi 
à> leurs Calculs Chronologiques. Euphr. 
Quelque Avantage que leur Situation <5c 
leurs Maximes Politiques puiflent leur 
.avoir donné, il ne paroit pas qu’en fait 
de Science, ils ayent feulement appro- 
ché les Européejis. Le Caraélerc gene- 
ral des Chinois, fi nous en croyons plu- 
fieurs Auteurs dignes de Foi , eft que 
ce font. des Hommes puérilement cré- 
dules , & adonnez à la Recherché de la 
Pierre Philofophale , & d’un Remede 
qui rendît ceux , qui, en feroient Ufage, 
immortels ; & ajoutant Foi i l’Afirolo- 
gie Judiciaire , & à toutes fortes de Pré- 
fages. Leur Ignorance en Phyfique & 
en Mathématique paroit évidemment 
par le) grand Crédit que les Jefuites ont 
acc^uis chez eux par ces fortes de Scien- 
,ces. Mais , que penferons - nous de ces 
merveilleufes Annales , fi les Chinois 
eux-mêmes en regardent comme fabu- 
leufe la Partie qui remonte plus haut 
que trois mille Ans avant Jefus-Chrifi? 
S’ils conviennent n’avoir commencé à 
écrire d’Hiftoire que depuis quatre mille 
Ans ? Et fi les pluà anciens Livres en . 
Caraélere intelligible^u’ils ayent à pré- 
fent , n’ont que deux mille Ans ? Ne 
Jeroit-il pas natuFcl de p'enfer qu’un 
Homme de votre Sagacité , fi prompt à 
concevoir ,des Soupçons fur tout ce qui 
n’eft point dans le Cours ordinaire des 
Chofes , n’admettroit pas , fans les 
* D J ■ ‘ Preu- 
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Preuves les plus claires , comme authefi^ 
tiques, des Annales, qui contiennent des 
Faits aulli étranges, que le Soleil ne le 
coufliant pas pendant* dix jours , & une 
Pluye d’Or durant trois jours confecutifs. 
De grâce , Alcipbron , pouvez-vous croire 
de pareilles Ctiolés , fans éxam ner jiar 
quels Moyens la Tradition en a été 
confervée , par quelles Mains elle a 
paflé , de quelle Manière elle a été re- 
çue, & qui a été le prémier qui l’aîc 
mife par écrit? A l c. Je puis me palier 
des Chinois & de leur Hilloire , ayant 
pour moi l’Autorité de Maiiethoriy ce fç^ 
vant Prêtre Egyptien , qui a eu occà- 
fion de remonter julqu’aux Temps les 
plus reculez de l’Antiquité , & de co- 
pier dans Tes Dynaflies les Annales vé- 
nérables & authentiques gravées fur les 
Colomncs d' Hernies. E u p h R. Oferois- 
je vous demander , ô Alcipbron., oh le 
trouvent ces Colomnes Chronologi- 
ques ? A L c. Dans le Païs Seviadique. 
ÉüPHR. Et où ell ce Pai's ? Alc. Je 
n’en fçais rien. Euphr. Commentées 
Annales ont-elles été confervées durant 
tant de Siècles jufqu’au Teins de cet 
Hernies , qu’on prétend avoir été le pré- 
niier Inventeur des Lettres.? Alc. Je 
n’en fçais rien. Euphr. Quelques au- 
tres Ecrivains , avant ou depuis Mane- 
tbon^ prétendent -ils avoir vû ces’- Co- 
lomncs ou avoir.tranfcrit une Partie de 
ce qui y étoit gravé ? Alc. Pas 
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fâche. Euphr. Font - ils mention de 
l’Endroit oii ces Colomnes font dites 
avoir été ? Ai. c'. C'ell ce que j’ignore 
parfaitement. Euphr. Les Auteurs 
Cr£cs y qui ont voyagé' en Egypte ^ & 
qui ont confuké les Prêtres Egyptiens, 
adoptent-ils ces étranges Récits de Ma- 
netbon ? A l c. Suppofons qu’ils les re- 
jettent. Euphr. D^odore , pofterieur 
à Manetbofiy le fuit-il, le cite-t-il, ou 
fait-il feulement mention de lui ? A l c. 
Quelle Confequence prétendez-vous ti- 
rer de-làV Eui’Hk. Si je ne connoif- 
fois pas vous & vos Principes , & avec - 
combien de Soin vous êtes en gardé 
contre l’impofture , j’infererois de vois 
Réponfes , que vous êtes fort credule. 
Car, n’ell-ce pas une Crédulité puérile^ 
que d’admettre les Chofes les plus in- 
croyables fur une Autorité auidi frivole 
■que celle des Fragmens ,d’un Ecrivain 
obfcur , qui n’efl: d’accord avec aucuh 
■des -autres Hiftoriens ; Fragmens , qui 
à leur tour n’ont pour eux que l’Auto- 
rité^ obfcure des Colomnes d’Hermes, 
dont l’Exiftencè n’eft fondée que fur' fâ 
Parole ^ & qüi contiennent des Chofe» 
aufïi deftituées de Vrai - femblance qué 
des' Sâcceflions de Dieux & de demi- 
Dièux, pendant plufieurs milliers d’An- 
nées V Vvkain - feuè *■ ayant régné' neuf- 
mille Ans? Il n’y a prefque rien dans 
ces vénérables Eiynalties de Maneîbon , 

D que- ■ 
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que des Noms & des Nombres : &,dans 
le peu d’autres Chofes que nous y trou; 
vons, il y a des Faits fi étranges, qu’on 
les regarderoic comme fabuleux dans 
tout autre Ecrivain ; par. éxemple , le 
Nil inondant les Terres de Miel, la Lu- 
ne devenant plus grande , un Agneau ' 
parlant, & foixante & dix 'Rois ne re-. 
gnant que foixante & dix jours , c’eft-à- 
dire, chacun un jour f. Si l’on Vient 
à fçavoir, Alcipbrony que vous ajoutez 
Foi à de pareils Contes , je crains 
que vous ne perdiez l’Honneur de pafler 
pour Incrédule. Alc. Et, cependant, 
ces Fragmens , fi jidicules à vos yeux , 
ont fervi de Matière aux Travaux de 
^elqucs Sçavans du premier Ordre, 
^ue dites -vous des Ouvrages que le 
yofepb Scaliger, & le Chevalier 
Jean Ma^'bam j ont faits fuf ces Frag- 
mens ? Euphr. Je n’en dis rien ; ar 
vouant ingénûment, que c’efi: une Chofe 
inexplicable pour moi , que de voir Scali^ 
ger ajouter une autre Période Julienne 
pour donner une Place aux Dynafties 
de Manetbon , & le Chevalier, Jean 
Marsbam prendre tant de Peines pour 
rapiécer ces Fragmens obfcuts , & pour 
les ajufter avec la Chronologie. Sacrée. 
Ayez vous-même la Bonté de nje dire 
pourquoi eux, ou Eufebe^ ou vous-mê- 

t Seal. Caa. Uàg. 1. s. . 
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me , ou tel autre Sçavant qu’il vous 
plaira , ont eu la moindre Conlidera- 
tion pour les Fables de Manetbon. 

. XaII. a LC. Après tout ,.41 n’eft pas xxrr. 
•aifé de concevoir ce qui a pu porter. Source Je 
non-feulement Manetbon , mais aulli d’au- rimiim. 
très Prêtres Egyptiens , bien plus an- ffo» qu'- 
ciens que lui , à différer fi fort de Moï- 
je touchant l’Antiauité de notre Terre, 
Comment rendre kaifon de cette 
' ference , fi elle n’avoit pas le moindre 
Fondement ? Quel Plaifir ou quel Profit 
les Hommes peuvent -ils retirer d’une 
Suite de Noms de quelques prétendus autres 
Peribnnages qui auroient exifté avant !a xatiom 
Création du Monde? Euphr. A votre 
Avis , Alcipbron , y a-t-il quclquc-chofe leur A»t$- 
de fi fingulier dans ce Goût d’étendre 
l’Antiquité des Nations au-delà des Bor- beaucoup 
nés de la Vérité? N’a-t-on pas.obfervé 
la Chofe .dans prefque tous les Païs ? 

Ce Phénomène ne le remarque-t-il pas 
même de notre Teins , particulièrement 
chez ces Peuples alfujettis , qui , pour fe 
vanter, 'font obligez d’avoir recours à 
des Chimères ? Pour paffer fous filence 
un Peuple voifîn , qui , à proportion 
qu’il nous eft inferieur en Puiflance & 
en Richeffes , fc .dédommage par des 
Pretenfions d’ Antiquité. Les Irlandois ne 
forment -ils pas fur le même Sujet les 
Prétenfions les plus étonnantes? Si ma 
Mémoire ne. me trompe , O Flaberty^ 
dans foh Ogygiey fait mention.de quel- 

D 7 ques 
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ques Evénemens arrivez. en Irlande âyant 
•le Déluge. Le même Goût, dérivé. de 
la même Source , parort avoir pxevaki 
• ' ■ en Sicile f Fais Tournis depuis .quelques 
Siècles à une Domination* étrangère: 
durant lequel tems, les Siciliens ont. pu- 
blié diverTes Fables , touchant l’Origine 
• & l’Antiquité de leurs Villes. Par éxera- 

•ple , ils ont prétendu prouver par d’an- 
ciennes Infcriptions , dont l’Autorité 
nous paroit éicattement de niveau avec 
celle des Colomnes à’Hermes , que Pa- 
Urme a été fondée du tems du Patriar- 
che Ifaac par une Colonie à’Hebreuxy 
' de Phéniciens , & de Syriens ; & qu’un 
Petit-Fils d’Efaü a été Gouverneur d’u- 
ne Tour, qui fubfiftoit encore k.Paler- 
♦MC il n’y a pas deux Siècles f. Mejfme 
' eft bien plus ancienne encore , fi nous 
en croyons ceux qui aflurent qu’elle a 
été aggrandie par' iVmrod *. Catdne , 
& quelques autres Villes de Sicile ont 
■■ des Prétenfiorir d# même Genre, fon- 
dées fur des Témoignages aufli refpec»- 
tables que celui de Manetbon. Cela 
étant, je ferois curieux de fçavoir pour^ 
quoi les Egyptiens) un Peuple affujetti^ 
ne peuvent -pas être fuppolez avoir in^ 
venté par le Motif , que nous venons 
d’indiquer , des Récits fabuleux , & a- 
Voir voulu s’élever au-deflus de leurs 

Mai- 
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Keina-Notûie Iftoridw'di Méfllna* 
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Maîtres , au moins du côté de f’ Anti- 
quité. -Ce Peuple a été fournis fucoef- 
uvement par » les Bkbiopiens , les AJfy- - 
riens y les ^ Babyloniens ^ les Per/es, & lés 
Grecs , avant qu’il ait* été fait la moin- 
dre mention de ceis merveilleufes Dÿ- 
nafties de Maneljx>n, & des Colomnes 
à'Hermes. Solon eft‘ le 'prémier Grec 
Ç au moins que nous fâchions ) qui alla 
'confulter les Prêtres d’Egypte; & les Re- 
'Cits , que ces derniers lui firent , font fi 
-extravagants , 'que même les Hifloriens 
'Grecs , quoi "qu’ignorant parfaitement 
•les Ecrits de ■ Moyfe , en révoquèrent la 
Vérité 'en Doute. Hérodote, après un 
. Récit'fondé fur leur Témoignage , ajou- 
te : ceux ^’à qui de femblables Chofes pâ- 
‘i'oiffent croyables , peuvent les croire;' 
•pour moi , j’écris ce que j’ai entendu 
:Le même Auteur, & Diodore, en difFè- ' 
rentes Occafîons, témoignent la même 
Incrédulité fur toutes les’ H iftoi res dont 
la Vérité ne leur étoit atteftée que par 
-ces mêmes Prêtres. Et la Remarque , 
•que nous avons faite par rapport -auk 
'Egyptiens , n’eft pas moins .certàine ’à 
'l’égard des- Pbeniciens-^ des AJfyriens 
■des Cbaldéens , de l’Antiquité dçfquels 41 
'n’a jamais- été queftion qu’après qu’ils 
ont été aflujettis pas d’autres Peupléà. 
Cri. Mais, quelle NéçelTîté y- a-t-il de 
ç’embarrafler de rendre Raifdh des Vûes 
J / - '■ qu’ont 

* ^ « Heredotes in Eiitéijié.-' 
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qu’ont eues des Ecrivains de Fables ? 
Ke fuffit-il pas de voir qu’ils rapportent 
des Abf’urditez : qu’ils ne fe trouvent 

S appuyez d’aucun Tértoign^ge étranger: 
ue leurs Compatriotes mêmes paroif- 
:nt ne leur point avoir ajouté Foi , & 
^’ils ne font pas d’accord entr’eux? 
Que de certains Hommes ayent la Vani- 
té de vouloir tromper le Monde par des 
Récits fabuleux , ce n’eft pas une Chofe 
étrange: mais, il eft véritablement éton- 
nant, qu’après tous les Efforts de tant 
de fçavans Critjques pour détromper le 
Monde, il fe trouve encore des*Hora- 
mes capables de fe lailfer abufer par des 
Manetbons , des Berofes , des Ctejias , & 
d’autres Auteurs auffi dignes de Foi que 
ceux qui viennent d’étre nommez. Alc. 
Permettez-moi d’obferver , que ces fça- 
vans Critiques pourroient fort bien être 
des Eccléfiaftiques , & même quelques- 
uns Catholiques - Romains. Cri. Que 
penfez-vous du Chevalier Ifaac Nevoton ? 
^Etoit-il Catholique-Rowûm,ou Ecçléfîal^ 

• tique? Peut-être que vous ne convien- 
drez pas , ^’en fait de Sagacité , ou de 
Force d’Efprit, il a égalé tes principaux 
(d’entre vos petits Philofophes : mais, 

. on ne fçauroit nier qu’il n’ait beaucoup 
.lu & beaucoup penfé fur le Sujet dont 
il s’agit, & que le Refultat de toutes fes 
Recherches n’ait été un parfait Mépris 
pour tous ces fameux Rivaux, de Moy/e» 
ALC. J’ai .ouï remarquer , pvdes Gens 

- d’Ef- 


Digitizad by Google 


PETIT Philosophe, Dial. VL 89 
d’Klprit, que le Chevalier. .(/àac New- 
ton , quoi(jue Laïque , étbic rempli de 
Préjugez, témoin ion profond Rcfpeft • 
pour la Bible. Cai. On peut dire la 
même chofe de Locke , de Boyle , du 
Chancelier Bacon , & de plufieurs autres 
célébrés Laïques , qui , quoique très ha- 
biles fur d’autres Points, ne font néan- 
moins jamais parvenus à cette Fineffe de 
'Difcerneraent, qui fait le Caraétere dif- 
tinéfif de ceux de votre Seéle. 

- XXIII. Mais, peut-être qu’il y a d’au- xxiu, 
très Raifons , outre le Préjugé , ^o\xx Raifint 
engager un Homme de Sens à donner qui con- 
la Préférence à Moyfe, dont l’Hiftoire /*•!»«»# 
iert de Fondement à la Religion & au i’HiJîoir* 
Gouvernement de fon Païs,& efl: confir- Moïfc. 
mée par les plus anciennes Traditions 
des Gentils, particulièrement des Bracb- 
■tnanes & des Perfans , comme aufli par 
l’Invention allez moderne des Arts & 

.des Sciences , par les Noms de pluûeurs 
Nations anciennes , & même par l’Au- 
torité & par les Argumens de ce célébré 
Lucrèce, lequel, fur d’êtres Articles , efl ' 
tant admiré & fi fort fuivi par ceux de 
votre Sefte. Qu’il me foit permis d’a- 
jouter à tout ceci une feule Obferva- ^ ' 

don, fçavoir, qu’un Homme, fait 
attention , qu’en creufaçc dans la Terre, 
on y trouve de certaines Parties d’Ani- . 
maux, comme de^ Os & des Cornes, 
lefquelles , après avoir été vrai-fembla- 
blement dans le même Endroit pendant 

deux 
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deux ou trois raille Ans, font encore 
entières , & parfaitement bien confer- 
vées , regardera comme très probable , 
que des Pierres précieufes j des Médaillés , 
oii une infinité de.Chofes faites de dif- 
ferents Métaux , auroient pu relier fous 
Terre , fans être endommagées , pen- 
dant quarante ou cinquante mille Ans , 
fi le Monde avoit été fi ancien. Com- 
ment fe fait-il donc qu’on ne trouve , 
ni Monumens publics , ni Statues , ni 
Bas-Reliefs , ni Médaillés , ni Infcrip- 
tions , ni Ûtenfiles , en un mot rien 
qui ferve à prouver rExiflence de ces 
puiflans Empires de ces Suceeflions de 
Monarques , 'de Héros, & de 'Demi- 
Dieux , durant tant de milliers d’ An- 
nées ? Pénétrons dans l’Avenir, & fup- 
pofofis que le Monde doive encore être 
côhiervé 'pendant dix ou virrgt mille 
Ans : n’éfl^il ' pas a^marent , qu’au bout 
ce Terme , des Gôlomnes , des Va- 
fés -, & des Statues de Porphyre ou de 
Jafpe ( Pierres d’une telle Dureté , qùè 
iqùelques-unes d’elles , quoiqu’expof^s 
'continuellement aux Injures de l’Aîr, 
ont été conferVées depuis deux mille 
Ans , fans être prefque endommagées ) 
feroient des Monumens duSiecle oh nous 
■vivons , & de ceux qui nous ont précé- 
dez ? Po'ur moi , il me - femble que de 
"p'arcilles Confideratiohs,’de la Solidité def- 
■quelles tous les Hommes, qui ont le Sens- 
commun dt un peu d’Expériencc , font en 
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état dé juger, donnent Droit de con- 
•clürre , que le Monde été créé vers le 
Tems marqué dans l’Ecriture. Que ii 
nous admettons une Choie aufli extraor- 
dinaire que la Création de ce Monde , 
ne fembleroit-il pas que nous admifliohs 
quelque - chofe d’auiïi étonnant & d^ufli 
étrange que quelque Miracle que ce 
foit ?■ y . 

XXIV. Æcîphron , que ce Difcour^ xKiv. 
ayoit plongé dans une profonde Reve- 
rie , ne paroifTant pas longer à répon- riens Pro~ 
dre', Lyjtcles prit la Parole, & i^'énon- fines peu 
^ . la maniéré fuivanté. J’avoûraiiiWor^ 
de bonne-foi ,quc j’àimerois ib.ieux 
^ofer avec lAicrece ^ que le Hasard à 
prefidé à la Formatiqn du Monde’, & 
que lés Hommes font fortis de Terre 
comme des Champignons , que d’admet- 
tre comme véritables -des Fragmens 
claireméht & ridiculement fabuleux. -Et 
pour 'ce 'qui regarde les Sçavans-, qui 
■ont bien voulu prendre la Peiné ^d’é- 
çlaireir & de rapiécét ces Fragmens , ils 
mè paroiflent avoir doriné-là dans un 
Travers de Pedantérie ptefque inconce- 
vable. ' Un Homme d’Efprit , Partifan 
de notre Seétc , peut à la vérité fairé 
'quelquefois Ufage de leur Travail , & 
Combattre une -Abfurdité par une au^ 
tre. 'Mais, il ne faut pas que vous 
vous imaginiez pour cela , qu’il ajouté 
la moindre Foi à ces Ecrivains Apo- 
ciyphes , oü qu’il croye un Mot de tou- 
tes 
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tes les Traditions Cbinoifes , Babylonien- 
7j«, ou Egyptie/ines. Si nous femblons 
les préférer à la Bible, cela vient uni- 
quement de ce que les Loix de l’E- 
tat ne nous obligent par à les ref- 
pefter. Voilà quel eft mon Sentiment 
îur cette Matière : de j’ôfe affurer que 
toute notre Secte dl dans les mêmes 
Idées ; étant trop raifonnables , pour 
adopter férieufement de pareille^ Chi- 
iT>eres', quoique nous nous donnions 
quelquefois, en les rapportant, un Air 
de profonde Erudition & de Gravité , 
pour nous moquer des Sots. Alc. 
Puifque Lÿjicles le veut ainli , je con- 
fens à lai(îèr-là les Tems anterieurs à 
ceux dont parle Moyfe. Mais , avant 
tout , il eft neceflaire d’obferver , qu’il 
y a un autre Point d’une Nature tou- 
te differente , contre lequel les mê- 
mes Exceptions n’ont point üeu , qui 
mérité d’être bien pefé , & qui eft très 
pr^re à démontrer la Thefe que je 
deffends. Si je ne me trompe , les 
Hiftoriens , dont le Récit a rapport aux 
mêmes Tems que ceux dont il eft par- 
lé dans les Livres de doivent 

être confîdefez fur le même pied que 
ce Legi dateur des Juifs, Ainli , nous 
avons lieu d’attendre , que ceux , qui 
prétendent deffendre fes Ecrits , les 
concilient avec les Récits parallèles 
des autres Auteurs , qui ont fait men- 
tion des mêmes Chofes, de des mêmes 

Per- 
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Perfonnes que lui. Et, en cas que nous, 
n’ayons pas une Fôi aveugle pour tout 
ce que dit Moyfe , mais que nous fon- 
dions notre Croyance fur d’autres- JE- 
crivains , & fur- la Probabilité des Cho- 
ies , nous trouverons très -apparent , 
que les Juifs n’étoient qu’une Troupe 
d'Egyptiens léçreux , chaflez de leur 
'Patrie , à caufe qu’ils étoient attaquez 
d’une fvlaladie fi dégoûtante ; & que 
kur Religion , qu’ils prétendent leur, 
avoir été donnée par Dieu lui - mê- 
me fur le Mont de Sinaï , a - ét^ , ap-, 
portée d'Egypte. Cri. Pour ne pas 
infifter fur -une Vérité iaconteftable ; 

ê avoir, qu’un Hiftorien rapportant des 
hofes arrivées de fon Tems doit être 
cru , preferableraent à d’autres qui par- 
lent des mêmes Chofcs plufieurs Siè- 
cles après , je dirai feulement, qu’il me 

J jaroit-afcrfurdç d’attendre que nous al- 
lons concilier f Moj/è avec les Hifio- 
riens Profanes, avant que vous autres 
ayez .concilié ces derniers Hiftoriens 
entr’eux. Ainfi , pour repondre à vt>- 
(re Obfervation , je vous prie de con- 
fiderer en premier lieu, que Manetbon, 
Cbœremon 9&'LyJîmacbus y ont fait fur le 
Chapitre des Juifs , & de leur Sortie 
d'Egypte , ; des. Récits qui ne s’accor- 
dent nuUenjient enfemble *. En fécond 
. ' lieu , 

♦ Jofeph. contra Apioa# ï» i»- 
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lieu , que le Langage des Juifs eft 
une Preuve demonftracive , qu’ils n’c- 
toient pas Egyptiens , mais d’Origine 
Pbenicienne , Syrienne , ou Cbaldéenne. Et 
en troifieme heu , qu’ib n’y a pas la 
moindre Apparence, que leur Religion, 
dont le Principe fondamental . ëtoit le 
Culte d’un fcul Dieu fuprême, & dont 
le grand But tendoit à abolir l’Idola- 
tric , ait pû venir â'Egypte , le Païs le 
plus idolâtre de la Terre. ’ On ne fçau- 
roit nier , que les Inftitutions lingulie- 
res des Juifs , &■ leur peu dé Commer- 
ce avec les autres Peuples'' de la Ter- 
re , n’ayent été caufe' que quelques E- 
trangers ont parlé d’eux & de leur Ori- 
gine avec beaucoup d’ignorance & de 
Mépris, Mais Stràbon , à qui le Titre 
d’Ecrivain habile & judicieinc appartient 
avec jullice , quoiqu’il ne. fût pas in- 
ftruit de la vraye Hlftoire des Juifs , 
fait d’eux une Mention plus .- honora- 
ble. 11 rapporte que Moyfe , & plu- 
fieurs autres Adorateurs d’un feul Dieu 
infini , n’q->prouvant pas le Culte ido- 
lâtre des Egyptiens & des autres Na- 
tions , fortirent dŒgypte & s’établirent à 
Jerufalem , oh ils bâtirent un Templô 
fans Images , à l’Honneur de celui qu'ilà 
pretendoient être le feul & unique 
Dieu t* 

- - • XXV. 
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• XXV. A L c. Nous , qui deffendons la xxfr, 
Caufe de la Liberté contre la Religion, Ce) fe , 
dans ces derniers Tems , avons iujet Porph 7 
de déplorer la Perte des anciens LlTre,&’Ju- 
vres,.. qui fourninbient à ces Grands- lien. 
Hommes Celje , Porphyre , & Julien , des 
Lumières lur plulicurs Points , qui , 
faute ■ d’un pareil Secours , font pref- 
que inexplicables pour nous : mais, fi 
nous avions les Livres en queftion, je 
ne doute pas que nous ne puflions 
ïenverfer d’un feul Coup tout l’Edifice 
de la Religion. Cui. Permettez - moi 
pourtant d’en douter, puifque ces Grands- 
Hommes , comme il vous plait de les 
appeller , qui avoient les Avantages 
dont vous regrettez la Perte, n’en ont 
3Û venir bout. Alc. J’impute. ce Mal- 
leur à la Stupidité des Hommes, d’a- 
ors , par qui l’Art de raifonner n’étoit 
pas cultivé comme il efi: de nos jours. 

Mais , ces beaux Génies ont eu le Bon- 
heur de percer tous les Nuages de l’Er- 
reur & du Préjugé. Cri. Cependant, 
ce même Celfe paroit avoir eu des No-* 
dons ridicules & peu allurées ; tantôt 
il s’exprime commfe un Epicurien & 
tantôt il admet des Miracles , des Pro- 
phéties , & un Etat futur de Recompen- 
fes' & de Chatimens.. A,, votre Avis , 
Alciphron^ fied - il bien à un auflî Grand- 
Homme , entr’autres Avantages , qui é- 
levent les 13êtes,au- defius des. Hommes, 
de fuppofcf qu’elles Xoftt Mpjgiciennes , 
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& douéôs d’un Efprit de Prophétie ; 
qu’elles ont un Commerce plus intime 
& une Union plus étroite avec la Di- 
vinité ; qu’elles font plus li^’avantes que 
les Hommes & que les Eléphants , 'en 
particulier , l'ont de tous les Animaux 
les plus religieux , & les plus exaéb 
Obfervateurs du Serment *. Alc. Un, 
grand Cîenie n’eft pas toujours exempt 
de Travers. Mais, q^ue dites - vous de 
l’Empereur Jul-en ? A’étoit - ce pas un 
Homme extraordinaire ? Cri, Il pa- - 
roit par fes Ecrits , qu’il étoic vif & 
fatirique. Outre cela, j’avouerai fans 
la moindre peine, que c’étoit un Em- 
pereur généreux , galant^, & facétieux. 
Klais, en même tems,on ell obligé de 
demeurer d’accord ( puifque fon -pro- 
pre Panegyrifte Aiimian Marcellin f le 
réconnoit ) que 'c’étoic un Homme 
vain , babillard, & fuperftitieux. Ainfi, 
lî)n Autorité ne fçauroic être de grand 
Poids pour ceux qui ne font pas pré- 
venus en fa Fas'eur. Alc. Mais , de 
tous les Grands - Hommes qui ont écrit 
contre la Révélation , le plus grand fans 
contredit étoit Porphyre , dont les" Ou- 
vrages, par un Malheur qu’on ne fçau- 
roit alfez déplorer , ne font point par- 
venus jufqu’à nous. Ce profond Philo- 

fophe 

’ * Origen, contra Cclfum 1, 4 . 
f Am. JVlarcellin. 1. zf. , 
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fophc à remonté jufqu’à l’Origine des 
Chofes. Il a fçavammenc réfuté l’E- 
criture , montré l’Ablurdité de l’HiftoN 
re de Moyfe , combatu les Prophéties, 
& tourné en ridicule les Interprétations 
allégoriques ♦. Il effc vrai, que les Mo- 
dernes ont fait de grandes Chofes. Ce- 
pendant, je ne puis m’empêcher de re- 
gretter la Perte des Produélions d’un ü 
beau Genie ; quoique fon Autorité fur- 
vive à fes Ecrits , & doive entrer en 
Confideration chez des Gens de bon 
Sens , en dépit des Ennemis de la Vé- 
rité. Cri. J’avoue que Propbyre étoit 
'véritablement un Infidelle , quoiqu’il ne 
paroifle nullement avoir été incrédule. 
11 femblc avoir cru aux Devins & aux 
Sorciers , & avoir admis les Myfteres , 
les Miracles , & les Prédirions des Prê- 
tres Egyptiens. Il afferôit de s’expri- 
mer d’une maniéré obfcure, & preten- 
doit avoir des Extafes. En un mot , 
ce -Grand -Homme étoit aufli inintelli- 
gible qu’un Scholallique , auiTi fuperfli- 
tieux qu’un Moine, aufli fanatique qu’un 
Quietifte : &,pour achever fon Portrait, 
en tant que petit Plîilofophe , il fut 
plus d’une fois tenté de fe donner la 
Mort. Pour fe former une jufle Notion 
de ce Patriarche des Efprits - forts , il 
n’y a qu’à faire Attention à fa Maniéré 

de 

. : * Luc. Holftcnius de Vita & Scn'ptîs Por- 

phyrii. 

Tom //, , E 


98 A L C 1 P H R O JT , OU LE 

de penfcr fur d’autres Points que la 
Religion Chrétienne. Telle étoit la Pé- 
nétration , quhl avoit trouvé , que les 
Ames des infeétes , lorfqu’elles écoient 
feparces de leurs Corps , devenoienc 
des Ames raifonnables : qu’on peut 
çompofer des Philtres & des Charmes 
par le Secours des Démons , dont les 
Corps fpirituels font nourris & engraif- 
fez par les Vapeurs des Libations '& 
des Sacrifices : que les Efprits de ceux , 
qui meurent de Mort violente , ont 
coûtume de roder au tour- de leurs Sé- 
pulcres. Le même Philofophc confcille 
a un Homme fage de ne pas manger 
.de Vi;>ndc , de peur que l’Ame impu- 
re de l’Animal n’entre dans fon Corps 
avec fa Chair. Il ajoute , comme un 
j’ait confirmé par plufieufs Expérien- 
ces, que ceux, qui fouhaitent de pof- 
feder les Ames des Animaux qui ont 
ie Don de prédire l’Avenir, n’ont qu’à 
manger quelque Partie noble, le Coeur,' 
par exemple , 'd’un Cerf ou d’une 'Tau- 
pe ; & que par ce Moyen ils recevront 
rAme de l’Animal , laquelle propheti- 
fera en eux comme un Dieu ♦. Trou- 
vez-vous étrange que des Plomnies , 
alfez crédules pour admettre de pareil- 
les 'Folies ayent de PAverfion pour 

- •- - l’Ev-an- 

Porp^iyrram de > <fc^acri- 

j^cÜs, de Diis & jpæinonibus. ; ' 


Digitized by Google 



PEÏl't PhïEOSÔPHEj 3101. P"!. ^9 
l’Evangile ? Pom* nous , qu’il nous foie 
permis de n’avoir gueres de RefpeÊt 
pour les Jugemens des Ecrivains que 
vous venez, de citer, parce qu’ils nous 
paroiflenc fuperfticieüx & vifionnaires , 
quoique vous -autres Efp ri ts - forts ad- 
miriez leurs Talens, & loyez charmez 
de marcher fur leurs Traces. Al c. Les 
Hommes cphfiderent les Objets dans 
différents Points de Vûe : l’un admi- 
re ee que l’autre meprife : & il eft même ^ 
poflîble qu’un Efprit prévenu , qui ne ' 

•fixe foh Attention que fur ce que les 
Chofes ont de defeêtueux , trouve des 
Taches dans ces grands Luminaires , qui 
■êle nos jours ont éclairé & continuem: 

-encore à éclairer le Monde. 

XXVI. Mais, de grâce, Criton, que 
penfez-vous de Jofephe ? On ne fçau- xxrh 
roit nier qu’il n’ait été un Homme Iça- Examen 
vant & judicieux. D’ailleurs, il admetr Temoi- 
toit la Révélation. Et les Clireciens , gnage de 
quand fon Autorité leur cfl: favorable, Jofephe, 
le citent toujours avec beaucoup de 
Refpeél:. Cri. Je tombe d’accord de 
tout cela. Alc. Çela étant , conce- 
vez-vous la Poiïibilité , que ce fçavant 
yuif ÿ écrivant THiftoire de fon pro- 
pre Pais , du même Endroit , & des 
mêmes Tems, dans leiquels Jerus-Chrift 
a paru dans le Monde , n’aye. rien dit 
du Caraftere, des Miracles , & de la Doc- 
trine d’up Perfonnage fi extraotdinai- ■ 

Te ? Quelques anciens ..Gin-étiens ont 

E 2 été 
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été fî frappez de cette Difficulté, que, 
pour la lever, ils ont inicré un fameux 
PalTage dans cet Hiftorien : Impoflure, 
qui a été mife dans tout Ton Jour par 
quelques-uns de nos Critiques Moder- 
nes. Cri. Tous les habiles Critiques 
de nos jours ne font pas d’accord fur 
le Sujet en Queftion : cependant , pour 
ne pas entrer dans la.Difcuffion de ce 
célébré Paflage , je vous pâlie votre Sup- 
pofition. Mais , une pareille Omiffion ne 
Içauroit jamais fervir de Fondement à 
une Objeélion réelle contre le Chriffia- 
nifme , ni donner lieu à rEronnement ou 
au Supçon ; à caule qu’il ell très natu- 
rel , en fuppofant rfiiltoire de l’Evan- 
gile exaélement vraye , que Jojeple ait 
gardé fur ce Sujet le plus profond Silence. 
Ajoutez à cela , que le But de cet Ecri- 
vain étoit de relever l’tlonneur de fa Pa- 
trie aux Yeux du Monde, qui étoit très 
prévenu contre les Juifs ^ &c très peu in- 
llruit de leur HiPoire ; Bur,auquel la Vie & 
la Mort de Notre Sauveur ne poiivoicnt 
gueres contribuer : que JofepLe ne pou- 
voir avoir été Témoin oculaire des Mi- - 
racles de notre Sauveur : qu’il étoit un 
Pbarijîen , fçavant , de Qualité , d’un 
Rang dillingué dans l’Etat , & que l’E- 
yangile n’a été prêché qu’aux Pauvres ; 
quejes premiers Heraults de l’Evangile, 
'& les premiers Convertis , étoient des 
Hommes ignorans, & de la Lie du Peu- 
ple , afin que ce ne parut pas un Ou- 

" vrage 
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vrage Humain : que le Préjugé gene- 
ral des ^uifs leur faifoic regarder le 
Meflie comme un Conquérant tempo- 
rel ; Préjugé fi fort chez eux , qu’ils 
aimèrent mieux attribuer les 'Miracles 
de Notre Sauveur au Démon , que d’a- 
vouër qu’il étoit le Chnil ; enfin , que 
du Tems de Jofephe la Confufion la plus 
horrible regnoit parmi les Juifs, & que 
ce malheureux Peuple n’étoit occupé 
que de Troubles , de Séditions, & de 
MafTacres. En joignant enfemble tou- 
tes ces Confideradons , je ne trouve 
nullement étrange , qu’un pareil Hifto- 
rien, écrivant dans un tel Deflein , en 
un tel Tems, & dans de telles Circon- 
flances, aye pafifé fous Silence la Vie, 
la Mort, & les Miracles de Norrç'Çati, 
veur , aufli bien que l’Etat de l’Eglife 
Chrétienne . q^i; rcîTc-mbloit alors à un 
Grain de Moutarde qui ne vient que 
de prendre Racine. Et la Chofe paroi- 
tra moins étrange encore , fi l’on fait 
Attention, que les Apôtres, peu d’An- 
nées après la Mort de Notre Sauveur , 
quittèrent Jérufalem , travaillant à con- 
vertir les Gentils , & furent difperfez fur 
la Face de la Terre; que ceux, qui em- 
brafiTerent l’Evangile kjerufalem, étoient 
non feulement d’une Condition très baf- 
fe , mais aulTi en très petit nombre , 
les trois mille ajoutez à l’Eglife en un 
jour par la Prédication de St. Pierrt 
dans cette Ville , ayant été probable- 

E ^ ment 
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ment des Etrangers , qui étoient venus 
de differents Endroits pour célébrer la 
Fête de Xo. Pentecôte durant tou- 

te la Vie de JoJepbe , & pluücurs An- 
nées après, pendant une Su^cçefîion de 
quinze Évêques j ,lcs Cliretiens , qui 
étoient à JeruJalem , obferyerent la Loi 
Mqfaïque ^ & formèrent par confe- 

quent , du moins en apparence , un 
feul & même Peuple avec le relie des 
Juifs , ce qui de voit les faire bien 
moins remarquer. Je'fcrois curieux de 
Iqavoir quelle Raifon on pourroit ren- 
dre pourquoi l’Evangile, qui, dans foft 
premier EtablilTement, paroit n’avoir ou 
m Attention ni Egard pour les Grands 
du Monde , ne pourroit pas avoir été 
traité la même maniei-e par eux ? 
Î3e pjus', dans ces premiers Tems, un 
Juif fçavant nè ,pouvoic-il_ pas^ imiter 
l’Exemple dp GamaUel f , & uupêriCirS 
fon Jugement fur la Religi(?üi Chrétien- 
ne, combattu d’un côté par des Idées ^ 
& des Traditions fuçées avec le Lait» 
& de l’autre par les Caraêleres de Di- 
vinité qui brillent dans l’Evangile? Quoi- 
qu’il en foit , il n’ell pas raifonnable 
d’exiger qu’un Juif , attaché à fa Reli- 
gion , fafle la même mention de la Vie, 
des Miracles , & de la Doélrine de Jefiis- 

Cbr iji 5. 

* Sulp. Sever, Hi'ft, 1. i, & Eufeb.'Chron. 
lib. pofter. 

j Aâcs Y. 
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Çbriji , qu’auroit pû faire un Chrétien : 
ni , d’un autre côté , qu’un Homme de 
Sens parle avec Mépris d’une Doélrine 
que les Préjugez l’empêchoient d’eni- 
bralTer , mais qui envi (âgée de certains 
(CÔtez ne laide pas de lui paroitre belle. 
Le feul Moyen d’éviter ces deux Ecueils 
étoit le plus profond Silence. Et c’efl: 
une Chofe qui mérité d’étre obfervée, 
que dans l’Endroit oii cet Hiftorien, à 
rOccafion de la Mort de St. Jacques^ 
parle de Jefus-ChriJl , il en fait men- 
tion fans en dire ni Bien ni Mal. Il 
^faut qbfevver de plus , que l’Epithete 
qu’il joint au Nom de JeJus ell , nom- 
mé le Chrifi , non qui pretendoit êtrq 
le Chrift, ou fauflement appellé le Chrift- 
jnais fimplemeut ÂÆyà/xe^/a . %piçr 5 *. H 
«ft évident que Jofepbe fçavoit qu’il y 
avoit eu ua Homme tel que Jefus, & 
que pluCeurs Ferfonnes pretendoient 
qu’il étoit le Chrid ; & , cependant , il ne 
condamne, ni lui, ni les Seftateurs ; ce 
qui me-paroit former un Argument en 
leur Faveur. Certainement , ü nous fup- 
pofons que Jofepbe a fçu ou été per- 
jliadé qu’il étoit un Impodeur , nous 
ne fçaurions guères rendre raifon pour- 
quoi il ne l’a point defigné pair- ce Ti- 
tre. Mais , fl nous fuppofons que com- 
me Gamaliel il a fidpendu fon Juge- 
ment , 
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ment , il eft très naturel qu’il fe foit 
conduit prccifemcnt de la maniéré que 
, VOUS croyez former une Objeélion fl 
puiflantc contre la Religion Chrétienne. 
Pour moi, j’avoue ingènûment ne pou- 
voir comprendre quelle Conlbquence on 
peut tirer contre la Vérité de l’Evan- 
gile du Silence de Jofephe , qu’on né 
puifie tirer avec autant de jullefle de 
- ce qu’il ne s’eft pas fait Chrétien. Sî 
les premiers Chrétiens avoient été des 
Sacrificateurs, des Gouverneurs , ou de« 
Sçavans , comme Philon & Jofepbe , on 
' auroif peut- être pû objefter avec bien 
plus de Raifon, que leur Religion étoit 
une Invention Humaine , qu’à prefent 
ÎJU’il a pîû à Dieu de produire les plus , 
grands Effets par le Miniftcre des plus ' 
foîbles Caufes. -Ce que je 'viens de dire 
explique fuffifament, à mon Avis, pour- 
quoi l’Evangile a pû au commence- 
ment négliger des Hommes d‘un certain 
Rang , & être à fon tour négligé par 
eux. 

xxrii. XXVII. A L c. On diroît , cependant , 
Temoi- que c’eft un alTez mauvais Argument en 
gnage (fueVzveiir d’une Doêlrine , que d’avoir été 
/es 7«//ûprêchée par des Ignorans à des Idiots. 
^ f" Cri. J’avouè que l’Argument feroit foi- 
Centth g»jj ]e pgy| qu’on pût alléguer 

."pour prouver la Vérité de la R.eligion 
Chrétienne. Mais , fi une Doctrine fe- 
iantjtne, Inftrumens vil« en appa- 

rence 3 êc d’abord adraife uniquement 
- , chez 
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chez jdcs Hommes , qui n’avoienc , ni 
l’Art, ni le Pouvoir, par fon Excellen- 
ce intrinféque, & la Force Üe Tes Mira- 
cles , fe répand dans le .Monde , & efl: 
adoptée par des Hommes de toutes for- 
tes de Conditions , ne feroit-il pas dé- 
i-aifonnable de la rejetter, ou dé la tenir 
pour fufj>eéle , à caufe que la Chofe 
5’e(l faite fans Moyens Humains ? Et 
n’en pourrpit-on pas plûcôt tirer une 
Preuve qu’dle vient de Dieu ? Alc. 
X’Autorité de quelques Hommes fça- 
vans & éclairez ne laif]È pas d’étre d’un 
tout autre Poids. C u r. Mais , depuis le 
prémier Siccle , l’E^life Chrétienne a eu 
de f^avans Défenfeurs qui ont. vécu 
.(au moins plüfieurs d’entr’eux) lorlque 
la. Mémoire des Chofes ctoit encore 
fraîche , qui avoient alTez de Talens 
pour juger de la Vérité, & fuüîramment 
de Moyens pour la connoitre , & qui 
ont donné les Preuves les plus frappan- 
tes de leur Pcrruafion & de Icur^wSincé- 
rité. Alc. Soit : mais , ces Hommes étoi- 
ent des Chrétiens prévenus en faveur 
de leur Religion ; & c’ed ce qui me 
rend 'leur Témoignage fufped. Crl 
I l femble, à vous entendre, que vous 
voudriez que des Juifs ou des Payens: 
rendiflent Témoignage à la Vérité de 
l’Evangile. Alc. C’efl précifêment ce 
.que je voudrois- Cri. Mais, comment 
-cela pourrojt-il être? Ou, fi cela écoit,. 
une pareille Dépofition ne feroit-eîle 

E 5 pa.5 
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pas fufpeûe à un Homme dé Sens , qui 
ne pourroit gueres comprendre que 
quelqu’un fut afTez infenfé pour croire à 
l’Evangile fans devenir Chrétien ? Les 
Apôtres , & les prémiers Convertis , étoî- 
ent 'eux -mêmes Juifs y & élevez 'dans 
les Sentîmens de la plus profonde Vé- 
jaerationjMur la Loi de Moyfe, & pour 
tous les Préjugez de leur Nation : plu- 
iîeurs Peres , Philofophes Chrétiens , & 
fçavans Apologiftes de la Dôftrine Evan- 
gélique, qui a voient' été PaO'ertJ, étoienc 
fanS-doute imbus de plufieurs Préjugez 
d’Education; & fi le Doigt de Dieu, & 
la Force de la Vérité, ont fait renoncer 
les uns & les autres au Judàîfme ou au 
Paganifme , en Dépit de leur Préven- 
tion, contre le Chriftianifme , leur Té- 
moignage n’en eft-il pas en effet d’autant 
plus fort ? Vous avez donc des Juifs de 
des Gentils rendant Témoignage à la Vé- 
rité de notre Religion dès les prémiers 
Siècles. Mais, attendre ou exiger que 
.des Juifs reliant Juifs , ou des Gentils ref 
tant Gentils y dépofent en Faveur du Chrif- 
tianifme, meparoit une chofe fouverain.e- 
'ïnent déraifonnable ,• fans compter que le 
'Témoignage de ceux; qui n’ont pas été 
convertis eux-mêmes , ne paroit gueres - 
propre à convertir les autres. A la vé- 
rité , quelques Ecrivains Payens attef- 
tent, que vers le Tems de la Naiflancè 
xle Notre Sauveur , tout l’Orient étoit 
dans l’Attente, qu’un ou Prince 

al- 
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alloit fonder un nouvel Empire : 
qu’il y a eu une Sedle connue fous le 
Nom de Chrétiens : que les Pajrtifans 
de cette Sefte ont été cruellement per- 
fccutez , & mis à mort ; que c’étoient 
des Gens d’une Vie innocente & pure: 
que certaines Perfonnes , dont il eft 
-ait Mention dans le Nouveau Tefta- 
nent , ont réellement exifté dans le 
;ems marqué par nos Auteurs Sacrez : &, 

Lir d’autres Points, nous avons de fça- 
mns Peres , qui , quoique nez & élevez 
lans le Paganifme , en attellent la Veri- 
é. A LC. Pour moi , je n’ai pas des 
dées fort avantageufes de la Capacité 
)u du Sçavoir des Peres , & plufîeurs 
labiles' Critiques Reformez font dans 
ïs mêmes Sentimens, ce qui m’épargne 
i Peine, de feuilleter leurs longs & en- 
uyeux Ecrits. Cri. Je ne me hazar- 
crai pas à dire, avec le petit Philofo- 
he Pomj)onace f , qn'Origene, S. Bajîle^ 

. Aagujlin , &' plulîeurs autres Peres , 
2 ;aloient en ConnoilTances Humaines • 
laton , Arijiote, & les plus beaux Ef- 
rits de l’Antiquité Payenne. Mais, s’il 
’étoit permis de ju^r d’eux par ce 
le j’ai vu de leurs Ecrits , je regardé- 
es quelques - uns d’eux comme des 
ommes fçavans , éloquens , & bien fu- ^ 
:rieurs à ceux qui le donnent les Airs " 

; les 'méprifer. Sans faire le moindfre 

Tort 

f Libr. de Immortalitatc Animæ. 
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Tore à de certains Critiques. ou Tra- 
diidteurs modernes', Erafme doit pafler 
pour un Homlue' éclairé & d’un Goût 
fin , quoique fur le Point en Queftion 
fon Jugement ne s’accorde point avec 
le leur. Quelques-uns de nos Freres 
Reformez , parce que les Catholiques* 
Romains éxaltent trop les Peres , paroif- 
fent les avoir trop abaiflez , par un Ef- 
prit de Contradiétion aulîi ordinaire 
que ridicule : Efprit , qui engage les 
Hommes à relever les Défauts de quel- 
' qu’un fans rendre Juftice à fés bonnes 
Qualitez , & à dire des Chofes que la 
Pieté , la Candeur , & le Bon-Sens , ne 
^ diélerent jamais. 

xxniu XXVIII. A LC. Mais, quand même je 
iiereftes tomberois d’accord , que le Témoigna- 
it’ Firan- ge unanime de plufieurs Hommes fça- 
âesPieu- vans & habiles, qui ont vécu dans les 
prémiers Siècles du Chrifiianifme , efl; 
de grand Poids , je ne 'kilferois pas 
_ d’en rabattre beaucoup , en confîderant 
' la Quantité prodigieùfe d’Impoftures & 
d’Hereûes qui s’élevèrent prefque dans 
le même Tems. Cri. Croyez - vous, 

' Alcipbron , qu’un Catholique-jRoi^wî» au- 

roit bonne grâce d’alleguer comme .un. 
Argument «contre la Réformatlon, que 
plufieurs Sedbes abfurdes s’élevèrent avec 
elle ? Devons - nous être furpris , que , 
dans le Tents que le Maître du Champ 
ell occupé à femer la bonne Semence, 
4’Enneiiû lème l’yvroye ? Mais, pour 

op* 
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oppbfer ‘une Reponfe generale à plu- 
fieurs Objections J fuppplons une Cho 
fc, dont vous rcconnoiffez la Polllbili- 
:é, fçavoir , qu’il y a un Dieu, un De- 
non, 6c une Révélation Divine mifepar 
;crit depuis un grand Nombre de Sie- 
:les. Etudiez enfuice un peu la Natu- 
•e 1 Humaine , ôc faites -Attention aux 
I^onfequenccs qui refulteroicnt d’une 
;elle Suppofition ; 6c s’il n’eft pas très 
ipparenc , que parmi ceux -qui feroient 
’rofeflîon d’admettre une pareille Ré- 
élation , il y auroit des Hommes ambi- 
ieux , intereflez , Difputeurs , Hereti- 
[Lies , JBigots , 6c des Fraudes pieufe's. 
Jutre cela , n’eft-il pas apparent, qu’a- 
)rès plufieurs Siècles , il y auroit un 
;rand Nombre d’Omiflions,’de diverics 
-eçons , de Tranfpoficions , 6c d’En- 
i.roits obfcurs , dans le Texte Sacré? Ce- 
1 étant ainfi, je vousilaiflc à juger, s’il 
(t raifonnable de tourner en Objedtion 
ontre l’Exiftence d’une Chofe des Eve- 
emens , qui doivent probablement re- 
.ilter de la Suppofition de fon Exiften- 
e même. Alc. Vous en direz ce 
u’il vous plaira: cette Variété de Senti- 
icns doit nécclTairemcnt ébranler la Fo-i 
’un Homme raifonnable. Lorfqu’il y a 
ne fl grande Diverfité d’Opinions fur le 
lêmc Point , il eft certain qu’il cft 
bflîblc que toutes foient vrayes. Or, 
omment trouver la Vérité ? Quand un 
[omme de Sens s’engage à cette Rsr 

E 7 cher- 
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cherche , il fe trouve 'tout d’un. Coup 
embarraifé d’un^ grand Nombrevde Ter- 
mes obfcurs & de Queftions litigieufes : 

& c’eft ce qui le détermine à quitter 
une Pourfuite inutile , croyant que-le 
Jeu ne vaut pas la Chandelle. . Cri. 
Mais, cet Homme de Sens ne feroit-il 
pas bien de confîderer, que c’eft man- 
quer de Difcernement , que de rqetcdr 
lejs Veritez Divines , à caufe des Folies’ 
Humaines? Apportez feulement la mê- 
me Candeur & la même Impartialité à 
l’Examen de la Religion, que vous ap- 
portez à celui de raille autres ^Sujets. 
Hous n’en demandqns pas davaqtagq., 

-& n’çn attendons pas moins. N’elt-11 
pas évident, que la Jdrifprudence., Ifi 
Médecine , & la Politique , ont. fervi 
de Matière à un Nombre prodigieux de 
Difputes & de Chicanes? Mais, cela 
vous empêchera-t-il d’avouer , qu’il y a . 
de bonnes Réglés & d’utiles Veritez 
dans toutes cés Profeffîon’s ? Les Mé- 
decins peuvent . , difputer :, fi vous vou- 
lez, d’une Maniéré inintelligible;, fur les 
Caufes de nos Maladies , les uns tâchant 
de les expliquer par le Moyen du Froid , 
du Chaud , du Sec 6 l de l’Humide ; 
d’autres, par des Raifonnemens Chymî- ' 
ques ; & d’autres ,. enfin", par des’ Princi- 
pes de 'Mechanique. i Cependant, cela 
n’empêche pas que le Quinquina ne foit 
un excellent Reraede contre la Fievre. 
Et il feroit très injufte de conclurre ^ 

' - i . . / ' . dif- 
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crentes Seftes , qui fe font élevées 
tems eatcms dans cette. Profeflion, 
des Queftions frivoles que ces Scc- 
ont agitées , qu’il ne faut point croi- 
la Circulation du Sang, ni fuivre les 
nfeils des Médecins au Sujet de l’E- 
cice & de la Diete. A Le. 11 femble 

1 vous prétendiez appliquer à la Rcli- 
n des Exemples empruntez^' des .diffè- 
res Paofeflions, qui ont toutes ’en^ 
té des Seftes & des Difputes aufli- 
n que le Chriftianifme , lequel pour- 
t être en lui - même vrai & utile , 
"i-obftant plufieurs Notions inutiles 6ç 
üés que l’Efprit Humain y a ajoutées, 
rtainementjfi cela avoit été remarqué 
cru par plufieurs de nos beaux Ge- 
s , ils n’auroient jamais fait , de la 
)digieufe Variété de Sentimens en fait 
Religion , un Argument contre la Rc- 
ation. Cri. Je vous laiflc le Soin 
xpliquer comment une Vérité fi pai- 
lle a pU échapper à des Hommes de 
îs : pour ce qui me regarde , je ne 
> nullement embarraffé à afiigner la 
ufe des Méprifes groffieres que font 
IX qui veulent paffer pour de profonds 
ifonneurs, quoiiqu’ils ne pcnlent pref- 

2 jamais ; ou dont les Méditations, 

s penfent , roulent fur des Points fort 
‘érents d’un Examen fetieu.x & impaf- 
1 de la Religion. - - 

KXIX. Mais, pour revenif à notre Su- 
, quelle Profeflion d’Hommes trouve- 

' rez- 
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de; petits rez-vous , dans laquelle il n’y a jama^'. 

Fhilofo- eu de Schilmes , ou qui n’ait jamais dit 
, fhes. d’Extravagances? pas clair, que 

de toutes les Connoiflances , que les 
Hommes ont travaillé à acquérir , il fort 
de certaines Excrefcenccs , qu*on peut 
Tctrancher avec aufli peu de Confequen- 
ce qu’on fè rogne les Ongles. Quclque- 
chofe des Bigou , des Entliouiiaf- 
tes, ou des Théologiens Scholalliques, 
puilî'ent dire ou penler , il cft certain 
que la Foi dérivée de Jefus-Cbriji & de 
ies Apôtres e(t appuyée fur les plus 
folfdes Fondemens. lis ne nous ont 
point tranfmis xfvi^v àTaTvjv, mais yvu.vy()t 
yvccfipjv , pour m’exprimer avec un laint 
Confefleur *. Vouloir détruire, un pa- 
reil Edifice , parce que les Hommes y 
ont ajouté quelque-chofe qui n’y appar- 
tient pas , c’efl: tenir Une Conduite, qui 
n’eft , ni équitable , ni fenfée. Par exem- 
ple , il y a des Théologiens , qui doutent 
li le Commencement de la Gene/e doit 
être entendu dans un Sens littéral ,-ou al- 
légorique ; & d’autres , qui ne Içavent 
pas fi le Livre de Job contient une Hif- 
toire , ou une Parabole : mais , un Infidè- 
le ne fçauroit tirer le moindre Avantage 
de oes fortes d’incertitudes , puifqu’U 
ne s’agit pas entre lui & nous du Senti- 
ment de telle ou de telle Sefte, mais 
de la Doétrine enfeignée par Jefus-Cbrifi 
^ dt. 

* Socr. Hiftor. Ecclef, ]. i. 
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& par Tes Apôtres , & confervée par 
une Tradition univcrrelle & perpétuelle 
dans toutes les Egliles jurques à notre 
Tems. Rejette]- cette adnairable Doftri* 
ne, à caufe de quelques Additions qui 
lui font étrangères , je veux dire , les 
Spéculations & les Difputes des Hom- 
mes, c’eft une Abruvdké du même Gen- 
re que celle d’abattre un Arbre ^ qui 
donneroit du Fruit & de l’Ombre , par- 
ce que fes Feuilles fourniflenc de la 
Nourriture à dés Chenilles , ou parce 
que des Araignées tendent quelquefois 
leurs Toiles entre fes Branches. Alc. 
Pour vous repondre, il faudroit employer 
des Diftinétions trop longues & trop fa- 
tigantes. Nous avons parmi nous plu- 
lieürs Meflîeurs fort capables de juger 
en gros , mais dont l’Attention nefcau- 
roit foutenir im grand' Détail. Or i 
comme il feroit înjufte de les obliger, 
fiialgré euxi ;à entrer dans un pareil De- 
tail, il n’eft pas raifonnable non plus 
de les vouloir empêcher de juger des 
Chofes à leur Maniéré. Cri. Il feroit 
il fouhaiter que de fi beaux Genies em- 
ployaflent -leur Jugement & leur Atten- 
tion aux mêmes Objets. Si des Re- 
cherches -Théologiques ne leur plaifent 
pas , le Qiamp de la Nature eit valte. 
Combien dé Découvertes n’y peut-on 
pas faire ? Que- d’Erreurs a corriger 
dans les Arts & dans les Sciences ! Que 
dp Défauts à guérir dans le Commerce 

de 


III Alciphron, ou le 
<ie Væ ! P‘3u-quoi s’attache-t-on à 
des PotBCs innoceas & utPes, dans le 
oems qu*:i y a tant d'Atvjs pernicieux à 
jetbrnîer ? P^nquoi s’efforcer de dé- 
trairs ies tiperancec du Genre- Humain 
éc les Monts ce Vertu ? Pourquoi pren- 
dre plôiùr à juger, lorlqu’on ne daigne 
pas examiner ? Pourquoi vos Elprits- 
forts n’empîoyent-Hs pas leurs Talens 
à trouver la longitude ou le Mouve- 
ment perpétuel ? A l c. Je m’étonne que I 
vous ne lepriez pas la Différence qu’il y | 
a entre des Points de Curiofîté & de | 
Religion. Les prémiers occupent feule- I 
ment ceux que leur Goût y porte : f 
mais tout le Genre-Humain a Droit de 
juger des autres , à moins qu’on ne 
veuille fc laiffer -conduire aveuglement 
par la prétendue Sagefleide les Ance»- - 
très, ou par lés' Loix-établiés dans, lé 
Pais qu’oB habite. Cri. On diroit» 
s’ils font intereflez à juger, ils né ^ 
pas moins intereflez à éxàminer 
que de porter leur jugement, , 
. Mais, après. l’Examen le plus at- 
' & le.plus profond qu’aueun Hom- i 
nortel puiflè «faire au- Sujet de la 
gion. revelée , il ell: impolTible d’en 1 
ir à quelque - chofe de folidçment 1 
,TMuitré. ^ 

XXX. ^ lis bien qu’on prétend 


que la 9 


ndée fur des Miracles", 
confidére la Chofe un 
c :inc trpuve environné 
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des 'plus épaifles ténèbres." Au lieu de 
quelques Articles clairs & convenables 
à la Raifon Humaine , je trouve une 
meryeilleufe Hidoire du Fils de Dieu 
tenté dans le Dcfert par le Démon : 
Evénement inconcevable , & dont on 
n’apperçoit, ni, le But, ni TUfage. Je 
trouve des Contes d’ Apparitions d’An- 
ges, de Voix celeftcs , & de Demonia- 
ques: Chofes étranges , également oppo* 
lees au Sens-commun & a rExpériencej 
& qui paroiflent de pures Inventions 
Humaines , quoiqu’on ne puifle pas affit „ 
gner les Vûes que les Inventeurs fefont 
propofées. Les Deffeins profonds font 
obfcurs. ; & moips nous les pene- 
ti'ons , plus ils doivent nous ^re 
fufpefts. Mais , quand même je. rece# 
vr®s tous ces Faits pour véritables , jo 
ne les reconnoitrois pas pour miraetn 
leux . avant, que de bien connaitte ’ * 
Puiflance de ce qu’on appelle les Cautêa 
fécondés , & la Force de l’Art Magique; 
Cri. Vous me paroiflez , Alciphron f 
vouloir donner l’Analyfe , non pas de 
la Foi,^mais de l’Incrédulité, que vous 
venez de dépeindre çomme une fecon. 
de Source de Doutes , de Scmpules, dd 
Jugemens précipitez , d’ignorance de» 
Vûes de la Providence, & des Qualitez 
& Operations de differents Etres qui 
pourroient exifter. Telle eft l’Incerti-. 
tude rObfcurité des Principes de l’Im' 

. t cré* 
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crédulité. Au lieu qué d’un autre côté 
les Principes de la Foi me femblent Am- 
ples ik clairs. II eft clair que la Foi en 
^ejus-VbriJi a été répandue par tout le 
Monde peu de temps après fa Mort. 
Il cft clair , que cet Effet ne fut point 
produit, par l’E'oquence, le Sçavoir, la 
Politique, ou la PuilTance des Hommes. 
Il ell clair, que dans les prémiers Tems 
de l’Eglife il y eu pîufiears Perfonnes 
diftinguées par 'leur Probité & par leurs 
Connoiflances , qui ont embralTé cette' 
Foi,, quoique tous les Motifs ten^o- 
rels duflent naturellement les eti difiua- 
der. Il eft clair , qu’à proportion qu’ils 
étoient plus près du Tems de jefus- 
Chrift , ils avoient auflî plus d’occafion 
d’examiner la Vérité des Faits rappor: 
tez dans l’Evangile. Il eft clair , que 
moins ils avoient d’intérêts à être per- 
fuadez , plus il falloir d’Eyidcncs pour 
les conv*aincre. Il eft clair , que leur 
Foi a été appuyée fur l’Autorité de 
ceux qui fe font dits T^émoins oculaires 
des Miracles & de la Réfurreftion de 
Jefus-CbriJi. Il eft clair, que ces Té- 
moins ont été perfécutez à caufe de 
leur Dépofition , de l’ont à la fin fçellée 
de leur Sang. 11 eft clair, que ces Té- 
moins* foibles & méprifables en appa- 
rence , ont vaincu le Monde , répandu 
plus de Lumière , prêché une Morale 
plus pure, <Sc fait plus de Bien au Gen- 
re- Fiumain, que tous les Philofophes & 

tous 
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tous les Sages enfemble. ’Ccs Points 
me paroiffenc claies & certains ; &, étant 
reconnus tels , un Homme raifonnablc 
ne Içauroit leur refufer ion Confente- 
menc: ils ne font pas appuyez fur des 
Fondemens peu fermes, ne contiennent 
rien qui paile notre Sphere , & ne nous 
fuppofent pas plus de Connoilfances ou 
plus de Talens que nous n’en podedons 
réellement ; <Sc (i on ne les reçoit pas 
comme moralement vrais, le Caradere 
de probables fuffira pour fermer la Bou- 
che à un Incrédule. Ces Points clairs , 
dis-je , font les Colomnes de notre Foi , 

& non pas ces Points incertains «Sc obf- 
curs que vous fqppofez. Employer 
comme Argument, ou comme Reponfe 
à une Objedion , les Puilfances lécretes 
de la Nature, ou de la Magie, c’eft re- 
chercher les Tenebres. Mais, les Faits - 
contenus dans l’Evangile , comme par 
éxeraple les' Miracles d la Réfurredion 
de Jefus - Chrifl: , font des Evenemens 
dont la Vérité ou la FauflTeté font à la 
Portée de touS' les Efprits. Cela’ étant, 
ceux, qui ont été convaincus de la Vé- 
rité de CCS Faits , ont pu tranfmettre 
leur Témoignage à la Génération fui- 
vante, avec la même Certitude Morale - 
qui accompagne d’autres Narrations Hif- 
toriques : & ces mêmes Faits miracu- 
leux, comparez par la Raifon avec les' 
Dodrines qu’ils étoient déftinez à prou-, 
ver, font naître dans l’Ame d’un Hom- 
me 


t 

ïi8. Alcip'hron, ou le’ 
itie fenfé & impartial les plus fortes 
Prefomptiôns , qu’ils ont pour Auteur, 
Dieu , ou" un Principe fupéricur , dont 
la Bonté prefide au Monde Moral , dont 
le Pouvoir gouverne le Monde Phyfî* 
que , & dont la Providence s'étend fur 
l’autre. Permettez - moi de vous dire, 
que rien d’obfcur, rien d’incomprehen- 
lible, ou de myfterieux ou d’inexplica- 
ble , n’eft le Fondement, ou le Motif, 
ou la Preuve de notre Foi , quoique 
quelque - chofe de pareil puilfe en être 
l’Objet. Car, il faut avouer, que., (i 
par des Principes clairs & certains nous 
fbmmes engagez à croire un Point beau- 
coup moins clair , nous ne rejetterons 
pas ce Point à caufe qu’il a quélquc- 
chofe de myftérieux & de diftîcile. Pour 
ce qui regarde les Juifs 6c les Gentils , 
qui ont autrefois attribué à l’Art Magi- 
que les Miracles de Notre Sauveur, cet- 
te Objeftion me paroit contenir une 
Preuve démonftrative des Faits , fans 
qu’on en puifle rien conclure contre la 
Caufe’ à laquelle nous les attribuons. 
Comme nous ne prétendons pas afièz 
connoitre la Nature & les Opéra- 
tions des Démons , rHi^lloire , les 
Loix , & le Syftéme des Etres Inteîli- ' 
gens , & les Vues de la Providence, 
pour rendre raîfôn de tous- les Evene- 
'Hhens qui' fe trouvent dans l’Evangîle: 
vous atiflî n’êtes 'pas allez inflruits des 
Ciiêmcs Chofesj^pour tirer des Connoif^ 

fan- 
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ices que’ avez à cen égard, -une übjec- 
ifi' eoacre des Faits li bien .atceltcz. 
jii n’eil plus ail'é que de faire des 
fricultcz fur les Parties les plus,au- 
,'ütiques de l’PIilloirc , & le tout par 
^norance d’un grand Nombre de Cir« 
nllances. Le Spedtacle de la Nature 
•oit \aufl'i une fécondé Source d’Ob- 
-lions , ii une Chofe dcvenoit -faufle , ’ 
s qu’eUe eft étrange, étonnante, & 
explicable ; fi notre Expérience fervoic 
Réglé & de Mefurc en fait de Ve- 
c , & s’il falloit rejetter tous Içs Phe- 
imenes , que notre Ignorance des Priii- 
pes , des Loix , & du vSyftême de la 
àturc nous empêchent d’expliquer. A 
vérité , nous ferions des Découvertes , 
ais ce léroit de notre Ignorance & de 
)tre Prefomptîon. N’efi-il pas iner- 
n lieux, que des tlommes, qui.fe trou.- 
mt fi fouvent embarrafléz par des Phe- 
Draenes naturels •& ordinaires , foient 
habiles loiiqu’il s’agit du .Monde in- 
ûble''& de fes,Mylleres ? Ainfi, tout 
en éxaminé , je ne fçaurois m’empê- 
\cr dc-penfer qu’il y a des ''Points lUf- 
famment clairs , fur Icfquels un Hom- 
le raifonnahle peut fonder là Foi en 
e/its- CM Ji : mais, que les Attaques .des 
etits r'hilofophes contré cette F.oi font 
Lirement les Effets .de leur Ignorance 
: de leur Prefomption. A lc. Je crains 
ue je ne relbd'long'tems , dans la. rnê-' 
le igaoraàcc pai. report à. JLà. -Solidité 
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des Preuves ,de la Religion Chrétienne , 
«Sc que je ne prélume toujours qu’elles 
ne Ibnt rien moins que bonnes.. 

XXXI. Car, comment eft-il poflîble, 
dans l’Eloignement oU nous fommes , 
de parvenir à quelque Demonftration 
fur ce Sujet ? Cri. Que concluez- 
vous de -là ? j’avoue , qu’à , propreinent 
parler , on ne .fçauroit avoir de Con- 
noifiance fans Demonftration : mais , des 
Argumens probables fervent de Fonde- 
ment fuffifant à la Eoi. Qui a jamais 
fuppofé que des Preuves fcientiiiques 
fulîent neceflaires pour faire un Chré- 
tien ? La Foi feule »eft requife, cette 
Foi -même rr’eft pas incompatible avec 
un certain Degré d’Obfcurité , de Dou- 
te , & d’Erreur. Car ; quoique la Lu- 
mière de -la Vérité Ibit immuable, & 
toujours la même dans fon, éternelle 
Source ; fçavoir , le Pere des Lumiè- 
res : cependant , paV rapport à nous, 
■elle eft diverfement aftdiblie & bbfcur- 
cie , en paflànc au travers d’un long 
Efpace , ou lid^un Milieu grofiien, oii 
«lie eft interceptée , réfléchie , ou co- 
lorée par les Préjugez & les Paflîons 
des Hommes. Mais , malgré tout ce*; 
la , celui qui voudra fc fervir de fes 
Yeux , verra fuffifamment canti les Ob- 
jets de la Nature, que ceux delà Grâ- 
ce ; quoique plus ou moins clairement, 
fuivant l’Endroit , la Diftance , l’Heure , 
ou le Milieu;. . Et cette Lumière ftiôira , 
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s’il paroit y avoir entre tes Difpenfa- 
tions de la Nature & de la Grâce une 
Analogie , qui rende probable ( quoi- 
que plufieurs Chofes foient inexplica- 
bles dans Tune & dans l’autre de ces 
Difpofitions ) la Suppofition qu’elles 
font dérivées de la meme Source , & 
rOuyrage d’une feule & même -Main. 
A'L c. teux , qui virent & qui touchè- 
rent y^us-Cbrift i après la Refurreélion , 
peuvent être dits avoir été éclairez 
d’une Lumière très pure : mais, cette 
Lumière n’eft nullement telle pour nous ; 
&, cependant, on veut que nous croyons , 
ce même Point auflî bien qu’eux. Pour 
moi , je crois , avec Spinofa , que la 
Mort de Jefus-Cbriji a été litérale , 
mai» fa Relürreûion allégorique Cri. 
Et, pour moi , je ne trouve rien dans 
ce fameux Incrédule , qui puifle m’en- 
gager à rejetter des Faits & toute Evi- 
dence morale, poift adopter fes Notions, 
Cependant , il faut que j’avoue, que j’ad- 
mets une Refurreèlion allegorigue, qui 

Î >rouve la Vérité de l’autre ; fçavoir, 
a Refurreélion des Difciples de ^efus* 
Cbrijl , dont la Timidité a été chan- 
gée en Courage, & la Foiblefle en For- 
ce : Changement , dont on ne fçauroic 
donner d’autre Explication , que la Re- 
furrcdion réelle & literale de notre Sau- 

- veur, 

». ‘ ^ 

* V. Spinofe Epift. ad OJdenbursFÎmn. 
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Digitized by Google 



i2S A L C I.P H R O-N^, OU LE; 

■veur. Mais , comme on ne peuc nièr que 
fes Difciples, qui ont été Témoins - ocu- 
laires de fes Miracles & de fa Refuirrec- 
tion 5 n’euflént une Evidence» plus frap- 
pante. fur ces Points , que nous : aufli 
doit - on demeurer d’accord , qu’une pa- 
reille Evidence étoit alors plus inecef- 
faire , pour engager les Hommes, à era- 
T>raflér une nouvelle Religion , ‘contraire 
;au Syfteme de leur Education , à leurs 
Préjugez , à leurs Pallions , & à tous 
■les Motifs Humains. Quoique , pour 
moi, il. me femble, que l’Evidence mo- 
rale , qui eft à notre Portée , fuffit 
•pour qu’un Homme fage & prudent em- 
.brafle la Foi , qui nous a été délivrée 
,par nos Ancêtres , qui fe . trouve éta- 
.blie par les Loix de notre Païs ,.,qui 
îiious demande de la Soumiflion pour les 
-Points qui palTent les Bornes de notre 
-Intelligence , & qui nous impofe des De- 
.voirs très convenables, à nos Interets, 
-& aux Décidons de notre Raifon : >& 
' .que , quelque forte que la Lumière puilfe 
^avoir été dans fa Source , il ne laiflè 
"pas d’y avoir quelque - chofe d’étonnant 
dans la Maniéré dont elle s’eft répandue 
.par des Moyens peu propres par eux- 
mêmes à la communiquer. Nous pou- 
vons prefentement embralTer dans un 
feul Coup d’Oeuil la Connexion, l’Ordre, 
& les Progrès des Difpenfations Divi- 
nes , & , en confiderant une longue fuite 
de .^iecles palTez , appercevoir une Uni- 
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' té dé Deflein dans les Démarchés de la 
Providence , un Devel<^pement fuccef- 
fif dans les Vûes , une Gradation exaéle , . ' • 
des Types aux Anti - t^es , des Cho- 
fes. charnelles aux Qioles fpirituelles , 
de la J Terre au Ciel. Nous pouvons 
contempler Jefus-Cbrifi crucifié, cette 
Pierre d’Achopemcnt pour les Juifs, & 
cette Folie 'aux Yeux'des Grecs , ter- 
mirianttle Culte Xevitique des uns, & 
mettant fm à l’Idolâtrie des autres. 

XXXII. Si d’attentives Reflexions xxxiu 
fur ces Veritez ne fuffifent pas pour La Reli- 
faire naitre dans l’Ame des Hommes 
des ' Sentimens de Reverence pour la tienne en 
Foi Chrétienne , je l’imputerois plûtôt'^^^ ^ 
à quelque autre Caufe , qu’à une fageyf"^'”"’ 

& prudente Incrédulité. Quand je y Examen 
la Faculté avec - laquelle ils croÿent par* P^xife- • 
- rapport aux Intérêts ordinaires de 
Vie , lorfqu’aucun Préjugé , ni aucune 
Pafllon , ne troublent leur Jugement na- 
«tureh Quand je vois ces mêmes Hom- 
•mes , qui dans la Religion ne veulent 
-pas faire un Pas fans être guidez pajc 
d’Evidence , & qui prétendent qu|on 
ait toûjours une Demonllration en Main, 
confier leur Santé à un Médecin , & 

• leur Vie à un Pilote , avec la Foi du • • 

Monde la plus implicite : je ne fçaurois 
^m’imaginer, qu’ils méritent davantage 
•l’Honneur , de pafTer pour Incrédules , 
oue le relie des Hommes ; oh qu’ils 
-font plus açcoutumez à cbnnoitre, .& 

Fa pour 
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pour cette raifon moins portez à croi- 
re. Au contraire, on ell tenté de foup- 
çonner , que l’Ignorance a plus de parc 
que la Science à notre Incrédulité mo- 
derne ; & que cette Incrédulité eft moins 
le Fruit de quelques Recherches pro- 
fondes , que de quelques Travers dans 
rEfprit ou dans le. Cœur. Lys. .Nous . 
avouons ingénûment , que de profon- 
des Recherches , ou de grandes Côn- - 
noiflanccs , ne font pas neceflaires pour 
bien juger des Chofes. Le Sçavoir mô- 
me me paroit très -propre a produiré 
& à juftitier des Chimères ; & je crois 
fincerement, que nous, ferions mieux de 
nous en palier, Notre Sefte eft parta- 

f ée fur .ce Point; mais, la plus grande 
'artic penfe à cet égard comme moi. 
J’ai entendu plus d’une fois remarquer 
à de très habiles^ Gens , que le Sçavoir 
étoit le véritable Moyen humain qui 
confervoit la Religion dans le Monde: 
& que , s’il étoit en notre Pouvoir de 
placer des Anes dans les premiers Pof- 
tes de l’Eglife , les Chofes feroient bien- 
tôt dans l’Ordre. Cri. Il faut queîès 
Hommes cherilTent étrangement leurs 
Opinions, pour aimer mieux s’aveugler 
qué d’y renoncer. Mais , il a été loii- 
vent obfervé par de très habiles Gens, 
' qu’il n’y a point de plus grands Bigots, 
que les Incrédules. Lys. .Que dites- 
vous -là? Un Elprit-fort,' & un Bigot, 
font certainement deux -Etres contra- 

diéloires. 


C 
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diéloires. Cri. Pas fi contradiftoires , 
que vous croyez. Je crois voir un Bi- 
got pgr-tout oîi j’apperçois un Homme 
perfuadé fans fçavoir pourquoi , regar- 
dant comme fort importans des Points 
de peu de Confequencê , empreffé à 
juger de la Confcience , des renfées , 

& des Vûes fecrettes des autres Hom- 
mes , crol'ant plûtôt par Goût que par 
Jugement , & Lnnemi au vrai Sçavoir. Je 
laifle à des Gens de Sens le Soin de j u- 
ger fi les Traits de ce Tableau con- 
viennent à nos Incrédules modernes, ou 
non. Lys. Nous ne fom.mes pas des 
Bigots , nous fommes des Hommes , qui 
trouvent des Difficultez dans la Religion, 

& qui font des Objeftions propres à 
troubler le Repos des Bigots , qui ne 
Içauroient nous pardonner les Inquietu-- 
des que nous leur caufons. Cri. Ceux ^ 
qui s’attachent à rechercher des Diffi- 
Gultez , ne manqueront pas d’en trou- 
ver fur toutes fortes de Sujets : mais ce- 
lui, qui voudra s’établir Juge, & porter 
un Jugement raifonnable fur la Religion, 

^ n’en confiderera pas feulement les Côtez , 
douteux & difficiles , mais en examinera 
les Parties , les Relations , l’Origine , 
les Principes , & les Effets tant internes 
qu’externes ; il diftinguera les Points 
clairs , certains , & effentiels , d’aveC 
ceux qui font obfcurs , incertains , dc 
étrangers. Il fera Attention aux diffe- 
rentes fortes de Preuves , qui appartien- 

F 3 nent 
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lient à differentes Chofes ; & verra oü . 
TEvidence eft neceflaire , oU la Proba- 
bilité peut fuffire, & oii il eft raifonna- 
ble de fuppofer qu’il doit y avoir des 
Doutes & des Scrupules. *Il proportion- 
nera fes Peines 6 l fon Exaftitude à 
l’Importance de la Recherche. Il impo- 
fera filcnce à fes Paflions , & prêtera 
l’Oreille aux Decifions de la Vérité. Il 
travaillera plûtôt à refoudre des ~Ob- 
jeftions, qu’à en faire , & aimera mieux 
envifager le Côté lumineux que le Côté 
fon\bre d’un Objet. Il comparera la 
Difficulté du Sujet avec la Force de fon 
Genie : pour rendre fon Jugement im- 
partial , il écoutera tous les Ternoins'; 

& j lorfqu’il devra fe laifler conduire par 
Authorité , il aimera mieux fuivre celle 
des plus fages & des plus vertueux.' 
Or,j’ôfe affurer , & fuis très perfucadé*’ 
eue la Religion Chrétienne peut 'par- 
faitement bien foutenir un pareil Exa- 
men. Lys. Mais ,• comme un ^pareil 
Examen demanderoit trop de Tems , 

& trop de Peines , nous avons inventé 
une autre Méthode , qui eft de juger 
de la Religion par Goût. Cette Mé- 
thode nous parait plus courte, plus ai- 
fée, & plus efficace. Et, comme tous 
les Ennemis ont la Liberté de choifir 
leurs Armes , nous choififfons auffi cel- 
les que nous fçavons le mieux manier : 

& ce Choix nous plaît- d’autant plus, 
que nous avons obfcrvé que les Théo- 
- logiens 
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logions haïlTent prodigieufement d’être' * 
turlupinez. Eüphr. Confîderer le Su- 
jet- tout entier , lire le Pdur & le Con- 
tre, faire des Objections de boftne-foi , 

' & -répondre directement à celles que 
les autres font , feroit un Travail long 
& ennuyeux. Outre cela , e’dt atta- 
quer xlcs Pédants avec Iburs propres 
Armes. Il y à incomparablement plus 
d’Art , & plus de Delicatefle, à employer 
quelque Inlînuatron , ou quelque Equi- 
voque , afin d’avoir toûjours un Echap- 
patoire , & de donner à fon Antago- 
lîifte l’Air d’un Homme qui fe bat cbn- 
tre fon Ombre. Lys^. Cet Artifice a- 
été employé avec beaucoup de Succès 
■& je crois que c’eft une Méthode ad- 
mirable pour gagner des Profelytes , & 
confondre les Pédants. Cri. J’ai vû- 
plufieurs Ecrits- dans ce Goût -là , & 
3e les di toujours regardez comme une 
Imitation des Boufonneries de certains 
mauvais Plaifans. Suppofez que , pour 
paroitre avoir de l’Elprit , un Homme 
éclatte de rire à propos de rien , tire 
la Langue , ou faite des Grimaces : quel 
Air auroit - il , je ne dis pas dans une 
'Aflemblée de Sénateurs ou de Confeil- 
1 ers , mais dans une Comp^nie parti- 
culière , parmi des Perfonnes bien éle- 
vées ? Et , cependant, c’eft-là precife- 
ment la Figure que quelques fameux 
Auteurs , qui voudroient pafler pour des 
Modèles , font dans Itxirs Ecrits , em 
. F 4 traitant 
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^traitant les Matières les plus graves & 
les plus importantes. Alc. Moi , qui 
fais • Profeffion .de pouffer l’Admiration 
pour la Raifon julques à l’Adoration , 
je fuis obligé d’avouër , que, dans.de cerr 
tains Cas, le Ridicule a plus de Pouvoir qui? 
les plus puiffans Argumens. Mais, fi nous' 
aimons à rire & à badiner, ce n’cfi: pas 
que nous manquions d’autres Armes' 
Il ne fera jamais dit qu’un Efprit-forC 
' reculera, lorfqu’il fera queftion de fou- 
tenir un Affaut de Raifonnement. Non/ 
C7iton , nous avons une bonne Provi- 
fion de Raifons , dont nous vous gar-.' 
dons encore les meilleures; &,fi nous 
pouvons prouver le Teins pour une 
autre Conférence avant que nous par-, 
tions demain, je m’engage à vous pro- 
pofer des Argumens d’une Force 
o’unc Clarté fans égales. 

Dialogue Sè^tieMe. 

* », 

r 

T, La Foi Chrétienne impojfihïe. H*. 
Les Mots font les Signes des Idées*. 
III. Il ne fçauroit y aifoir^ni Connoif* 
famés ^ni Foi, fans Idées. IV. Nous^rséf 
•vons âusune Idée de la Grâce. V. Na^ 
ture Origine des Idées colleélives^ " 
Vl. Impojfibilité des Idées generales. 
VIL En quel Sens de pareilles Idées font ' 
pofîbles* VIII. Wfage des Mots n'efi 

pas 
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pas borné à exciter des Idées. IX. La 
Force des Corps aujfi difficile à conçevoir \ 
fue la Grâce Divine. X. Ce qui fiem^ 
pêche pas que cette Force ne foit démon- 
trée, tsf ne ferve de Fondement à plu- 
Jieurs beaux théorèmes. \l. La Croyan- 
ce de la Trinité Çj? des autres Myfteres 
fia rien d' ah fur de. XII. L'Ignorance oU 
l'on efi fur la Nature . de la Foi donne 
fouvent occajïen à des Railleries profa- 
tfes. XIIL. Nature Effets de la Fou 
XIV. La Foi comparée avec la Science 
ên general. XV. Et avec V Âritbmeth 
que en particulier. XVI. Ixs Signes 
font les Objets immédiats des Sciences* 
^Vll. F'eritable Ufage du Talent de la' 
Parole , de la Raifon, -de la Science^ 
de la Foi. XVIII. Les Ohjedtions 
Methapby/tques ont autant de Force con- 
tre les Sciences Humaines que contre les 
Articles de Foi. XIX. Point de ' Reli- 
gion , puifqu'il n'y a point de Liberté 
aX. Autres Argument contre ta Liberté 
de l'Homme. XXI. Le Syftéme de la 
Fatalité fondé fur de fauffes Supposions . 
XXII. U Homme efi un Agent compta- 
ble. XXIII. Les petits Philofophes font 
bizarres , crédules ^ êfi peu d'accord avec ' 
tux-mêmes* XXIV. Nouvelles Routes 

F 5 ou- ' 
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ouvertes par les petits Philo fophes. XX V*. 
Sopbifmei des petits, Philofophes. XXVI. 
Caractère 'ambigu , énigmatique , ^ im- 
pénetrabUydes petits Philofophes. XX VIL 
Leur Scepticifme. XXVIIL Comment 
un Sceptique doit fe conduire.. XXIX. Cau- 
. fes de la., Difficulté qu il y a à. conva)nt 
cre un petit Philofophe. XXX, V Ha-‘ 
bitude de penfer n-efi point la Maladie 
Epidémique de notre l'ems. XXXI. Sour- 
ces de l'Incrédulité. XXXII. Variété 
d' Opinions fur la Religion. ' Effets ' dé, 
cette Variété. XXX III. Méthode, de^ 
r.aifcner avec un petit Philofophe^ 
XXXIV^ Manque d' Education lè 
flanque de Reflexton y font les Défauts, 
earaéleriftiques de notre Siecle. 

• .1 . - ’ • ’.î * 

h la Foi Y T ES Phibrophes-.. ayant réfolu». tb 
chrétien- JLj partir -çQm , Londres le lepdC'^ 
neimpof- ri)ain , -nous nous rendimes dans la Bi- - 
Jible. bliothéque dès la Pointe du Jour, fîl- 
cîpbron débuta par déclarer qu’il étoit 
fincere, & par alTurer qu’il avoit con- 
fideré mûrement’ & fans Préjugé tout 
ce qui avoit été dit la veille. Il ajou- 
ta , que , tout bien pefé , il ne, pouyoit , 

. V nier , qu’on n’eut produit plufieurs- Argu^ 
mens probables en. faveur dé la Religion ^ 
Chrétienne. Mais , continua-t-il', ces 
Argument , notant, que probables , ne- 

f^au* 
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fçauroient jamais l’emporter -fur une Dé- 
monftration propremçnt dite. Si donc 
je puis démontrer que votre Religion; 
efl: une Chofe abfurde , vos Argumens 
probables perdent dès cet «inftant toute 
leul* Force , ne méritent pas jnême 
d'être réfutez. La Dépofition unanime 
de quelques Témoins habiles & fince- 
rcs èd; fans contredit de grand Poids dans 
les Affaires Humaines, j’irai même jufqu’à 
vous accorder, que des Chofes qui ne 
paroiflent convenir , ni avec l’Expérien-: 
ce , ni avec les Lumières ordinaires de 
la Raifon , doivent quelquefois être 
crues pour cette feule Cauie. Et j’ac- 
cOrderai aulîi, qu’il jCft poffible qu’une 
Tradition conferve une Evidence m'o*- 
raie pendant le Cours de. pluüeurs Siè- 
cles. Mais-, alors, vous m’avouerez bien- 
aufli, qu’une Chofe manifeftement fauffe 
ne doit pas être reçue comme vraye en 
vertu de quelque Témoignage que ce 
foit , puifqii’un tel Témoignage ne peut, 
jamais balancer une Démonftration. En 
un mot , aucun Témoignage ne donne; 
du Sens à ce qui efl: abfurde r aucune 
Evidtence morale ne concilie enfemble- 
deux Propofîtions contradictoires. Sa- 
chez donc que la Caufe , que nous fOu- 
tenons, ne pouvant être combattue par 
des Difcuflions de Langues, .d’Hiftoire,. 
ou de Chronologie., il n’y a pas lieu de 
s’étonner , fi la même forte de^Tradi-. 
lions &- de. Preuves morales, que nous^ 

• ^ E <5. ad.- 
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admettons par rapport aux Intérêts op« 
dinaires de la Vie, & en fait d’Hiftoirè 
naturelle , eft rejettée lorfqu'elle vou- 
droit nous faire adopter des Abfurditez 
jMetaphyfiques. Des Chofes obfcurea 
& inexplicables dans les Affaires Hu- 
maines 3 ou dans les Operations de la 
Nature , n’ont fouvent rien dMiPpoffi- 
ble, &, fi elles font duement atteuées, 
on peut les recevoir comme véritables ; 
mais, on peut montrer évidemment .que 
ce que vous appeliez la Foi eft abfurde 
& impoflîble dans fa Nature. C’eft-là 
Je grand Fondement de notre Incrédu- 
lité. C’eft notre Forterefîe, qu’on peut 
à la vérité orner de quelques dehors 
d’Êrudition , mais qui , ces Dehors étant 
emportez , refte néanmoins toujours 
imprenable. Euphr. Ayez la Bonté 
de prouver ce que vous avancez-là, & 
je me reconnoitrai vaincu. Alc. Sa- 
*chez donc, que le ftupide Vulgaire, 
qui s’arrête uniquement à la Superficie 
des Chofès , & qui ne pénétré pas plus 
avant , eft facile à tromper. De - là Ta- 
veugle Refpeft pour ce qu’on nomme 
Foi &Myfteres. Mais, quand un habi- 
le Philolophe approfondit les mjêmes 
Points , l’impofture paroit dans* tout' 
fon Jour: &, comme il eft exempt d’A- 
veuglement , auffî n’a-t*il point de Ref 
ped pour de vaines Notions , ou, 

^ Dour m’exprimer avec plus de Juftefle, 

' pour de ûroples Mots , qui ne fîgnifient 

rien , 
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rien, & qui ne font d’aucun üfage au 
Genre-Humain. 

IL Les Mots font des Signes : ils ex- //. 
priment ou doivent exprimer des Idées; Mots font 
& ce n’eft que par des Idées qu’ils ex- ;« s/^gnts 
citent , qu’on doit juger s’ils ont Je la Jes J 4 e'c/, 
Signification ou non. Celui, qui :ttache 
une Idée claire à chaque Mot dont 
il fe fert, parle d’une IVIaniere raifonna- 
ble. Afin donc de fçavoir fi les DiP 
- cours d’un Homme font feniez , nous 
n’avons autre choie à faire qu’à lai fier- 
là les Mots , & qu’à confiderer les Idées • 
que ces Mots excitent. Les Hommes , 

. n’étant pas capables de fe communi- 
quer immédiatement leurs Idées les uns 
aux autres , font obligez d’employer 
des Signes fenfibles ou Mots , dont le 
But eit de faire naître dans l’Ame de 
l’Auditeur les mêmes Idées* qui font 
dans l’Ame de celui qui parle. Celiù 
qui pcnfe a une Suite d’idées qui fe fuc- 
cédent les unes aux autres dans fon 
Ame : &, quand il s’exprime par Dif- 
cours, chaque Tèr me exprime une Idée > 
dillinfte dans l’Ame de celui qui l’écou- 
te ; lequel, par ce Moyen, a la même 
Suite d’idées que celui qui • parle. A 
proportion que cet ElFet eft produit, le 
Difcours eft intelligible: d’oîi il s’enfuit, 
que quiconque peut être fuppofé avoir 
l’intelligence de ce qu’il lit, ou de ce qu4l 
entend, doit néceflaireraent avoir dans 
fon Ame une Suite d’idées correlpon- 

F 7 dan- 
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dante avec la Siiite des îylots qu’il, en- 
tend ou qu’il lit. Ces Veritez, que les 
Hommes n’ont ai^cune Peine à recevoir 
dans la .Théorie , font fort négligées 
dans la, Pratique, dt pour cette Raifon 
méritent de leur être inculquées avec 
Soin!' On ne fçauroit croire jufqu’oii 
va le Nombre des Ferfoiines qui ont de la 
Répugnance à qi.enfer , qui ne penfent 
point, & qui cependant n’en parlent pas' 
moins pour cela. Auffi la Capacité de leur 
Ame n’ell-elle toute remplie que de Mots. 
Mais , ce qu’il y a de plus mauvais dans 
tout cecij, c’eft que ces Mots, deftituéz 
de, Sens , ont fouvent fait naître de& 
Diïlinftions de Partis , & de violentes 
Difputes. C’ell-là la Caufe la plus or- 
dinaire de l’Erreur: Caufe, qui produit 
fon Effet, non-feulement fur les Ames 
vulgaires , mais quelquefois même fur 
de fçavans & de profonds Philofophes,. 
qu’on voit en plus d’une Occafion né-- 
gliger des Chofes pour des Noms, &. 
préférer des Mots à des Idées. , 

IJI. Comme il eft évident que la'Con-, 
noilfance eft la Perception de la Con-* 
ii^exion ou de la Difconvenance encre. , 
les Idées, il s’enfuit, que celui qui n’ap- 
perçoit pas aflez diltinélement les Idées, 
marquées par les 'Termes , pour être- 
en état, de former une Propolition men- 
tale répondant à la Propofition verba- 
le , ne fçauroit abfolument avoir de 
Connoiflance. De, même, un tel Hom- 
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mç ne fçauroit avoir de Foi, puifque, 
pour croire une Chofe , il faut avoir l’In- 
telligence des Mots par lefquels cette 
Choie eft exprimée. Je dis donc, que 
tous les Degrez de Confencement , fon* 
dez fur la Raifon ou fur l’Autorité font 
'des Aéles internes de l’Ame , qui fe ter- 
minent à des Idées comme à leur véri- 
table Objet ; fans lefquelles il ne fçau? 
roit y avoir rien de pareil à ce qu’on 
nomme ConnoilTance, Foi, ou Opinion.. 

Je ne nie pourtant pas , qu'on ne puilTe 
s’amufer à des Logomachies : mais , ces 
fortes de Difputes ne font gueres Honneur 
à ceux qui s’y engagent , faute d’examiner 
fi les Mots , pour jlefquels ils fe «battent, 
font liez avec quelques Idées. Cet Exa- 
men eft la Voye la plus abrégée de finir ,• 
des Controverlés , qui, fans cela, iroient à 
l’infini ; les deux Partis ne s’entendant 
pas eux-mêmes , & ne comprennant rien ' > 
aux Argumens des autres.. Il feroit fu- 
perfiu de répandre du Jour fur une Cho- 
ie fl claire , 6c qu’aucun Homme de Sens 
ne révoqué en Doute. Je tacherai donc 
fimplement d’en faire l’Application au 
Cas dont il- s’agit prefentement. Je « 
crois que vous me difpenferez bien de 
prouver, que les mêmes Réglés de Rai- 
fon 6c de Bon-Sens, qui ont lieu dans . 
tous les autres Sujets , doivent être ref- 
pedlées dans la Religion. Pour ce qui 
regarde ceux qui confiderent la Foi 6c 
la Raifon comme deux Etres de Natu- 
“ ■ ■ re 
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re toute difFerentè , & qui voudrôiéiH 
nous perfuader que le Bon-Sens n’à rien 
à voir dans ce qui l’intereflje le plus 
fortement, je fuis refolu de ne jamaü 
argumenter contr'eux, & de les laifle^ 
dans la paifible Pofleflion de leurs Pré*^ 
jugez. Au refie, par rapport à l’Applfi- 
cation particulière de ce que j’ai oit, 
je ne cnoifirai pas quelques-uns de ces 
Points épineux fur lefquels les ScholafH^ 
ques ont exercé leur fauffe Subtilité j 
ni quelqu’un des Articles qui concernent 
la Nature & l’EfTence de Dieu , parcé 
que ces Chofes étant infinies , vous ram 
geriez mes Difficultez dans la Claffè 
de celles’ qui accompagnent toujouts la 
Nature de l’Infini. 

itr. Nous IV. La Grâce eft le Point capital dé 
n'avons la Difpenfation Chrétienne : il n’y a 
aucune point d’Objet qui foit ramené plus frm - 
/i» quemment dans l’Evangile, oh elle eft 
Grâce, reprefentée comme quelque - cliofe de 
particulier, & de tout-à-fait different de 
ce qui étoit connu par la Révélation 
des Juifs y ôu-qïar la Lumière de la Na^ 
ture. Cette même Grâce eft reprefen-*-f 
tée comme un Don de Dieu, corrifhé^ 
Venant par Jefus-Cbtifi , comme régnant,' ? 
cornnie abondant , comme opérante 
Les Hommes font dits parler & croire 
par le Moyen de la Grâce. Il eft fait 
mention de la Gloire de la Grâce ^ 
des Richefles de la Grâce , des Heritier» 
dé la Grâce. Ceux, qui reçoivent tet- 
i te 


Dm.-;.:-- 


Mv GtKigle 



PETIT Philosophe, Dial.FII. 1^7 
' te Grâce font* dits être juftifiez & fau- 
vez par elle. De-là le Nom d’Alliance 
de Grâce donné au- Chriftianifme. Et 
tout le Monde fçait qu’il n’y a point 
d’Artiele qui ait plus caufé de Dilputes 
dans l’Eglife que celui de la Grâce. Que 
' de Controverfes entre les Théologiens 
janfenifies , MoHniJies , Cahinifies , & 
Luthériens , fur fa Nature , fon Etendue, 
fcs Effets , fon Univerfalité , fon Effica- 
ce, & fon Caraétere prévenant & irré- 
fiftible i Vous croyez bien que je n’ai 
pas lû tous les Ouvrages qui ont été 
compofez fur cette Matière. Mais, pour- 
tant, -fouhaiterois -je bien d’avoir une 
Idée claire & diftincle de ce qu’on en- 
tend par ce Mot de Grâce. J’efpere 
qu’il y a m^en d’apprendre la Signifi- 
cation d’un Terme , lans s’engager dans 
de fçavantes & profondes Recherches j 
& il ne tient qu’à vous de fatisfaire mat 
Curiofité , à cet é^rd , pourvû ^*11 y 
ait un Sens attache à ce Mot. Que u 
cela n’eft point , la Grâce ne fçauroit 
êpe le Su^et d’une Difpute raifonnable , 
ni l’Objet d’une Foi réelle. J’en tend» 
très aifément le Mot de Grâce , pris 
dans le Sens ordinaire pour Beauté ou 

} )our Faveur; mais, quand ce Mot dé- 
igné un Principe aftif, dont la Force 
eft differente de celle des Motifs qui gou- 
vernent les Hommes & qui influent fur ' 
les Opérations de leurs Ames , j’avoué 
que je n’y comprens rien, & que je ne 

fçau- 
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fça,urois m’en former la moindre Idée ; 
&,pour cette Raifon,jfi ne puis donner 
■ mon Confentement à quelque Propofi- 
^ tion qui concerne le Sujet dont il s’a- 
' git , ni par cela même avoir de Foi à 
cet égard. A la Requifition d’un Philo-' 
fophe,. de mes Amis , j’ai jetté les yeux- 
fur quelques Ecrits Théologiques qu’il 
• m’indiqua, & me fuis entretenu' avec 
plufieurs PeiTonnes llir la Matière en 
Queftion ; mais, malgré tout ce que j’ai 
lû ou entendu ; j’ai ■- toujours ' éprouvé 
que le Mot de Grâce relloit également 
obfcur pour moi. Et , comme je fuiç 
aflez porté à croire que les Amcs'& les' 
Facultez de tous les Hommes fe réflem- 
blent , je foupçonnerois volontiers, que 
fl l’on examinoit avec Soin, & fans Pré- 
^ jugé , ce qu’on appeUe Grâce, .on feroit 
' bien - tôt d’accord* que ce n’eft autre 
çhofe qu’un vain Nom. , Ce n’eft pa.s 
ici le feul Exemple, qui prouve qu’on 
s’imagine comprendre le Sens attaché à 
un Mot , parce que ce Mo-t eft familier , 
& q-u’on l’a entendu prononcer Ibuvent. 
Je dis la même choie de plufieurs au- 
tres Points , qu’on, regarde comme Arti- 
cles de Foi. yoici , fi je ne me trom- 
pe , la Caule de l’Erreur dont il s’agit. 
Les Hommes parlent de la Grâce com- 
me de quelque - choie qui agit , met en 
mouvement, & détermine ; "empruntant 
leurs Idées d’Qbjets corporels ,i je vêuic 
dire du. Mouvement, <Sc de la Force des 

Corps, 
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Corps , ce qui eft manifeftement une 
Erreur. Car, quand mêmCiridée de Ja’ 

Force des Corps feroic parfaitement 
claire , il ne s’enfuit pas que celle de là 
Grâce, qui eft un Objet d’une toute au- 
tre Nature ', doive avoir la même 
Clarté. Voilà comment l’Idée de quel- 
le -chofe de réel a produit des- No- 
tions imaginaires , & une Foi chiméri- 
que. Car, il ne fçauroit y avoir de Con- 
fentement fans Idées , ni de Foi 'fans 
Confentemqnt.Or, perfonne n’eft obligé 
àice qui ne fçauroit être. Cela eft aultt' 
évident qu’aucune Démonftration d'Eu- 
clide. ■ ' 

• V. ,La même Méthode de r3.\Çonnet r. Nature 
peut être employée avec Succès par un ô® ôn'gi- 
Homme de Sens contre tous les autres «« 'i 
Articles efîentiels de la Foi Chrétienne. 
AipfijVOus n’avez pas le moindre Sujet 
de vous étonner qu’un Homme, qui fe 
fonde fur de pareils Principes , ne faffe 
aucune Attention, à votre Evidence mo- 
rale, ni à VOS Argumens probables, 
qui ' ne pourront jamais contrebalancer 
une Démonftràtion. E u p h r. -Plus, il V' 
a de Lumière & de Force dans le >Dif-i' 
cours que vous venèz de tenir , & plus 
VOUS êtes blâmable de ne l’avoir pasl 
tenu plûtdt. Pour ce qui me concer- 
ne , je me ferois bien gardé de dire le 
moindre Mot contre l’Evidence. Mais , 

▼oyons fi je vous. ai bien compris. Vous. 

I j;. 
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dites que dans un Difcours intelligible 
chaque Mot expriine une Idée, & qu’à 
Proportion que les Idées font mieux 
entendues, le Difcours a aulli plus de 
Sens. A L c. C’ell ce que j’ai dit, 
Euphr. Par éxemple, quand j’entends 
prononcer les Mots Homme, Triangle, 
Couleur , il faut qu’ils excitent dans 
mon Ame des Idées dilfcinéles des Cho- 
fes dont ils font Signes ; puifque , fans 
cela, je ne fçaurois être dit les enten- 
dre. A LC. Cela efl: vrai. Euphr. Et 
c’eft nrecifement à quoi fert le Langage. 
Alc.Nous fommes parfaitement d’accord 
fur ce Sujet. Euphr. Mais, chaque fois que 
dans la Leâure ou dans la Converfa- 
tion le Mot d’ Homme me frappe , je ne 
m’apperçois pas que l’Idée diftinde 
d’un Homme foit excitée dans moti 
Ame. Par éxemple, quand dans rEpi-* 
cre de St. Paul aux Galates je lis cel 
Mots : Si. un Homme penfe être qu£Îque^ 
cbofe , quoiqu'ü ne foit rien, il Je trompe 
liU-mêmci il me femble que je compren's 
la Force & le Sens de' cette Pr^ofif 
tion. Quoique je ne me forme pai d’I* 
dée diftinébe de tel ou de tel Individu^ 
A LC. Il eft très vrai que vous ne vous 
formez pas l’Idée de Pierre, de Jaques, 
ou de Jean , d’un Homme noir op 
blanc , grand ou petit , fage ou fou, 
mais l’Idée abftraite & generale d’un 
Homme , fans faire la moindre Atteni 
tion à l’Age, la Figure, &c. ..... . 

Pour 
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Pour mettre ce Sujet dans tout ton Jour^ 
il faut que vous fâchiez , que l‘Ame hu- - 
maineell douée de la Faculté de contera-» 

'pler la Nature generale des choies, féparée 
de toutes ces Particularitez qui diftin- 
guent un Individu d’un autre. Paréxem* 
pie , vous pouvez remarquer en Pierrt 
une Taille, une Figure, une Couleur, 

& quelques autres Proprietez , qui tou- 
tes jointes enfemble le diftinguent de 
Jaques & de Jean. Cela étant , fi vous 
écartez tout ce qui carafterife tel ou tel 
individu , & ü vous confervez fimplement - , 
ce qui elt commun à tous les Hommes, ~ 
vous vous formerez une Idée abfiraite 
& univerfelle de l’Homme ou de la Nar 
turc Humaine : Idée, qui ne coraproidi, 
ni Taille , mi Figure , ni Couleur , ni 
quelque Qualité de l’Ame ou du Corps 
que ce toit. Pareillement , vous poii- 
vez obferver, que les Triangles particu- 
liers différent les uns des autres , en ce 
■que leurs Côt&± font égaux ou inégaux 
& leurs Angles plus grands ou plus pe- 
tits: ce qui les a fait.défimer par les 
Noms d’equilateraux , d’ifofceles’ , . ott 
de fcalenes , d’obtufan^es , d’acutan- 
gles , ou de reâangles. Mais l’Ame, 

• excluant de ton Idée toutes ces Pro- 
prictez Diftinftions particulières , .fe 
forme l’Idée' abftraite .& generale d’un 
Triangle , qui n’ell, ni équilatéral , ni 
ifclcele y ni /fcalene , ni aniHlÿgone, 
ni oxygonc , ni reélangle , mais toutes 

ces 
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ces Chofes , & aucune d’elles à la fois 
On peuc dire la même chofe de l’Idée 
abftraite & generale de la Couleur , qui 
eft quelque - chofe de difterenc du Bleu , 
du Rouge , du Jaune , & de -chaque 
Couleur particulière ; ne contenant que 
cette Eflence generale qui fe trouve 
dans toutes ces Couleurs particulières. 
Ce que. je viens de dire fur les trois No- 
tions univeiTelles Humanité-, de Trian- 
gle , & de Couleur , peut s’appliquer ^ à 
toutes les autres. Car, il ell certain, 
que les Chofes ou Idées particulières 
étant infinies , fi chacune étoit figniSée 

E ar quelque Terme particulier, leNom- 
re des. Termes deviendroit néceflaire' 
nient infini. De -, là vient que ckîs 
NJoms appellatifs ou generaux expriment 
•immédiatement & proprement • des No- 
tions univerfelles , qu’ils ne manquent 
•jamais d’exciter dans l’Ame , toutes- les 
fois qu’on les employé. Et , fans cela^ 
ia, Communication des ConnoiflTances fe- 
toit iiirpolTible , & il n’y auroit pcnnt de 
Théorèmes generaux. Or , pour- éten- 
idre quelque Propofition , il fuffit que 
•les Termes , qui expriment cette Pro- 
.pofition , excitent dans votre Ame des 
Idées diftinftes , foit que ces Idées foi- ‘ 
.ent particuljerès , ou feulement abftrai- 
•tes à; generales. Au relie , comme cés 
i' . . f ' der- 

Locke fur l’Entendement. Humain, 

- 1* 4» ç * 7 • 
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dernieres Idées né font’pas fort éômiïiu- 
'RCS aux Ames vulgaires, il arrive), jque . 
certains Hommes ,.ne croyent point s 
avoir d’idée du tout, lorfqu’ils n’ont 
point d’Idéé particulière: mais, la Véri- 
•'.té eft , <jue vous aviés l’Idée generale 
de l’Homme, dans l’Exemple que vous 
venez d’alleguer , & dans lequel -vous 
ivous imaginez n’en, avoir aucune.; De 
même:.!, lorCqu’on dit , que les Angles 
d’un Triangle font égaux à deux Droits; 

QU , que la Couleur eft l’Objet de la 
<Vûe;,, il eft. certain, que les Mots ne dé- 
iignent pas tel ou tel Triangle , telle ou 
telle Copieur; mais feulement une Pro- 
priété univej-feUe, qui convient à 'tous 
les Triangles , & à toutes leS' Coït 
leurs; i !■ ; 

.i; VI.’ Eu PH R. De gVdiQQ , ,Æci- VUmpof. 
pbron y ces Idées abftraites éc ^ene- (ihi/îté des 
raies font - elles: claires & diftinaes ? 

,Alc. Elles furpaflènt en Clarté toutes «fraies» 
les autres Idées , étant , les vrais. Objets 
-des, Sciences;' Eliehr. Et ne croyelz- 
vous pas très poffible , qu’un Homme 
fâche s’il a telle pu telle Idée claire & 
diftinêle , ou non ? A l c. Sans doute. 

Pour qu’il le fâche , il n’a qu’à exami- 
ner ‘lès propres Penfées, & confiderejr 
ce qui fe pafle dans fon Ame. E u p h r. 

Mais , en . confîderant ce qui fe pafle dans 
'mon Ame , je trouve 'que je n’ai jam'ais 
eu, & même que je fuis incapable 
d’avoir, ces Idées abftraites & generales 

d'un 
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d’un Homme, d’un Triangle, ou d’une 
Couleur Quoique je fafle tous mes 
Efforts ,' pour pénétrer jufqucs dans la 
Partie la plus intime de mon Ame, je 
trouve qu’il m’eft entièrement impofli- 
ble de me former de pareilles Idées. 
A LC. Tout le Monde n’efl: pas capable 
-du Coup d’Oeuil, qui nous développe 
à nous -mêmes. Eüphr. Sans -vouloir 
inliftér fur ce que vous m^avez accordé ; 
fçavoir, que chacun peut connoitre s’il 
a telle ou telle -Idée ou non ; j’ôferois 
affirmer, qu’il n’y point d’Homme au 
Monde, qui ait le Privilège de fe former 
les Idées dont il s’agit. O, Âlcipbrony 
quelles font les Choies que vous appel- 
iez abfolument inmoffibles ? Alc. Cel- 
les qui impliquent Contradiébion. Euphr. 
Pouvez-vous vofus former une Idée de 
. ce qui implique Contradiébion? Alc. 
Non. Eüphr. Par confequent, vous 
ne fçauriez vous foimer une Idée de ce 
qui elb abfolument ira^fîiblé. Alc, 
"'J’en tombe d’accord, È u P hr. Mais , 
un Triangle , conûderé d’une Maniéré 
ubftraite & generale, peut-il exifter. Alc. 
Il elb fans doute impoffible qu’un pareil 
Objet exifte dans la Nature. Euphr. 
Ne s’enfuit-il point de-là, que cet Objet 

ne 

• Voyez la Préface d’un Traité fur les Prin- 
cipes des Connoiflaiices Humaines , imprimé 
, l’An M. ncc. x. , dans lequel l’AbTurdité des 
Idées abftraitçs eft raife dans tout Ibn Jour, 
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ne l^auroit exillcr dans votre Ame , ou, 
pour n^’exprimer en d’autres Termes, 
que vous ne Içauriez vous en former 
une Idée ? A l c. Il me fcmble , Eu- 
phranor y que vous' ne dillinguez pas 
entre .l’Entendement pur , & l’Imagina- 
tion. Les Idées abllraites appartiennent 
à l’Entendement pur, qui les conçoit, 
quoique l’Imagination ne puifle pas fe 
les repréfenter. Euphr. Je ne m’ap- 
perçois pas que par aucune de mes Fa- 
cultez , Entendement ou Imagination, 
je puifle me former une Idée de ce qui 
eft impoflible & implique Contradiélion. 

VIL A LC. Il y a ici quelque Malen- 
tendu. Comment eft-il poflîble qu’il y 
ait une Connoiflance generale fans Pro- % pareil- 
polirions generales, ou des Termes gt- Us idées 
neraux fans Idées generales? E u p h R. /owf 
Mais,des Termes ne peuvent-ils pas de- A/w» 
venir generaux, en étant fubftituez à la 
)lace de toutes les Idées particulières, 
efquelles, à caufe d’une certaine Con- 
brmité, appartiennent toutes au même 
Genre , fans l’Intervention de quelque 
Idée abllraite & generale ? Alc. N’y 
a-t-il donc rien de femblable à ce qu’on 
nomme Idée generale ? Euphr. Ne 
pouvons - nous pas admettre des Idées 
generales, quoique nous ne les fuppo- 
fions pas faites par Abftradion ? Pour 
moi , il me femblc qu’une Idée particu- 
lière peut devenir generale , lorfqu’on 
l’employe à reprefenter d’autres Idées , 

Tme IL G & 
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& qu’une Connoiflance generale a pour 
Objets des Idées generales rendues tel- 
les par le Moyen que je viens d’indi- 
quer. Une Ligne noire, par éxemple, 
de la Longueur d’un Pouce , quoique 
particulière en elle-même, peut devenir 
, univerfelle , fr l’on s’en fert pour repre- 
fenter une Ligne quelconque. Alc. 

• • Vous croyez donc , que les Mots de- 
viennent generaux en reprefentant un 
Nombre indéfini d’idées particulières. 
Euphr. Cela me paroit ainfî. Alc. 
Toutes les fois donc que j’entends un 
Nom general , ce Nom doit être fuppofé 
exciter en moi l’une ou l’autre Idée par- 
ticulière? Euphr. Je ne dis point ce- 
la. Penfez- vous , , qu’il foit 

, néceflah’e, qu’aufii fouvent que le Mot 
■ à'Homme vient nous frapper clans la Lec- 
• ture ou dans la Converlation,-nous de- 
vions nous former l’Idée d’un Homme 
en particulier? Alc. J’avoue que non: 
& , ne trouvant pas toujours des Idées 
particulières fuggerées par les Mots, 
j’ai été porté à croire qu’ils me fugge- 
roient des Idées abftraites & generales. 
Tous ceux, qui fçavent ce que c’eft que . 
penfer , font là-dcïlus de mon Sentiment, 
d£ demeurent d’accord , que les Mots 
fervent uniquement à exciter des Idées. 
Et, pour dire le vrai, quel ,autre üfage 
peut-on leur aflîgner ? 

jnu.Vu- 'VIII. Euphr. Que PU fage des Mots 
fa^edes foit- tel qu’on voudra j je ne fçaurois ja- 
' ' • mais 
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mais m’imaginer qu’ils foient deftinez à Afots ti’ejl 
faire quelque -choie d’impoflîble. Tout pas bjme 
le Monde convient que les Mots l'ont à excUcr 
des Signes : ainfi, il feroit à propos d'e- des idées, 
xaminer TUfage des autres Signes, afin 
de pouvoir cTinnoitrc celui des Mots. Des 
Joueurs , par exemple, employent des 
Jettons , uniquement comme Signes de 
telle ou de telle Valeur , de même que 
les Mots font, employez à dcfigner des s 
Idées. Cela étant , Alcipbron il 
nécelî'aire que chaque fois qu’un de ces 
Jettons eft gagné ou perdu, on fe for- 
me l’Idée de la Valeur que ce Jetton re- 
préfente ? Alc. Nullement : il fuffit 
que les Joueurs conviennent au com- 
mencement du Jeu defdites Valeurs, & 
fubftituent à la ün ces Valeurs à la Pla- 
ce des Jettons. E u p h r. Et , en faifanc 
le Calcul d’une Somme , dans laquelle 
de certaines Figures défignent des Li- 
vres , des Schelings , & des Sous , cro- 
yez-vous néceffaire pendant le Calcul 
d’avoir à chaque inftant préfente à l’Ef 
prit l’Idée de Sous, de Schelings, & de • 

Livres V Alc. Non : il fuffira qu’on y 
falTe Attention à la fin du Calcul. 

E U P H R, Ne femble-t il pas fuivre de-là , - 

que des Mots peuvent avoir une Signi- 
fication , quoique , à chaque fois qu’on 
^8 employé , ils n’excitent pas dans 
nos Ames les Idées qu’ils défignent, 
le feul Point elTentiel étant que nous 
aiyons le Pouvoir de fubftitucr des Idées '• 

G 2 à la 


Qig ' 1-... Google 


* / 


I4S AlCIPHRONjOU le 
à la place des Signes , lorfque cela fera 
nécelFaireP Une autre Confequence, qui 
me paroit découler du même Principe, 
eft, qu’il peut y avoir un autre Ulage 
des Mots, outre celui de fuggerer des 
Idées diftinêles, fçavoir , celui de diri- 
I gcr notre Conduite & nos Allions ; ce 

qui peut fe faire, foit en nous donnant 
des Réglés -pour agir, foit en excitant 
dans nos Ames ^e certaines Emotions ou 
Paflîons. Amfî,un Difcours , qui -nous 
indique la Maniéré dont nous devons 
agir , me paroit n’être pas deftitué d’U- 
tilité, quoique chaque Mot, dont il eft 
compofé, n’excite pas une Idée diftinc- 
te dans nos Ames. A l c. On le diroit. 
E U P H R. Croyez-vous ^ Alcipbron , qu’u- 
ne Idée, conuderée en elle-même, foit 
douée d’Aftion ? ’Alc. Non. Euphr. 
Par confequent, un Agent, ouEfprit, 
ne fçauroit être une Idée ou femblable 
' k une Idée. D’où il paroit fuivre, que 
ces Mots , qui défignent un Principe 
aftif , une Ame ou un Efprit, ne tien- 
nent pas , à parler à la rigueur , lieu 
d’idées. Et, cependant, ces Mots ont 
leur Ufage, puilque j’entends ce qui eft 
fignifié par ce Terme 'Moi, quoique ce 
ne foit pas une Idée , ni rien qui reffem- 
ble à une Idée , mais, ce qui penfe 
' veut , conçoit des Idées , & raifonn^ 
i ' fur elles. Alc. Que prétendez - vous 
infcrer de-là ? Euphr. Ce qui a déjà 
, été inféré , fçavoir , que les Mots peu- 
vent 
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vent être d’üfage, quoiqu’ils n’excitent 
point d’Jdéés *. C’elt faute de bien 
concevoir cette Vérité, qu’on s’eft vû 
obligé de recourir à la Doélrine des 
Idées abftraites. A l c. Ne croyez-vous 
donc pas que l’Ame puifle raifohner par 
Abftraétion? Euphr. Je ne nie pas la 
Poffibilité de certaines Abllraêlions , 
puifque des Chofes, qui exiftent réelle- 
ment réparées les unes des autres , peu^ 
vent être conçues feparément, comme 
par éxemple la Tête d’un Homme fepa- 
rément de fon Cor^s , la Couleur du 
Mouvement , & la Pagure de la Pefan- 
teur. Mais , ;1 ne s’enfuivra pas de-là , 

S ue l’Ame puilTe former des Idées ab- 
raites. A l c. Et , cependant , la plûpart 
des Hommes croyent , que chaque Subf- 
tantif offre à l’Ame une Idée diftinêle 
feparée de toutes les autres. Euphr. 
Le Mot de Nombre n’eft-il pas un Subf- 
tantif ? A L c. Sans doute. Euphr. 
Effayez - donc , je vous prie , fi vous 
pouvez -vous former une Idée abflraite 
de Nombre, laquelle ne contienne, ni 
Signes , ni Mots , ni Chofes dénom- 
brées. Pour ce qui me regarde, j’avoue 
ingénûment que je 'ne le Içaurois. Alc. 
Seroit-il donc fi difficile de fe former 
une Idée fimple de Nombre , Objet d’u- 
ne Science fi fufceptible de Démonftra- 

tion?' 

* Voy. les Principes .des Connoiflknccs Hu- 
maines. Seét. 135’, & la Préface. Seét. 204 
' G 3 ’ 
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tion ? Faifons une Paufc d’un inftant, 
pour voir Ti je ne pourrois pas fcparer 
ridée de Nombre 3 -de Noms & Carac- 
tères numériques , ôc de toutes les Cho- . 
fes dont on a coutume de faire l’Enu- 
meration. Après quoi, Alcipbron, aiant 
rêvé pendant quelques Momens , avoua 
qu’il n’ea pouvoir venir à bouc. 
Eu P H R. Mais, quoique ni vous ni moi 
ne paillions nous former une Idée ab- 
Ilraite de Nombre , les Noms numéri- 
ques ne lairtcnr pas de nous être de très 
grand Ufage. Ils nous fervent à l’Ar- 
rangement de nos Affaires ; & font fi 
utiles J que fans eux nous ne fçaurions 
en mille Occafions comment foire. Et, 
cependant, fi je puis juger des Facultez 
• des autres Hommes par les miennes , il 
eft aufîi difficile de le former une Idée 
abftraite de ce qu’on appelle Nombre, 
que de comprendre un des My Itérés de 
la iReJjgion. 

IX. La IX. Mais , pour venir à l’Exemple 
Force des que VOUS avcz allégué , examinons l’I- 
corps dée que nous pouvons nous former de 
aup diffi- ja Force feparée du Corps , . du Mou- 
f vement , & des. Effets lènfiblcs. Pour. 
cevmrque^Q qui me regarde, je ne trouve pas 

Div/ne" j’tiye , ou que je pqifie avoir, une 
■ pareille Idée. Alc. Il n’y a perton- 
ne qui ne fâche ce qu’on entend par 
Force. Euphk. Et, cependant, "je doute 
i qu’il y ait quelqu’un qui puilfc s’en for- 
' mer une Notion diftinde. Pour vous 

' en 
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en convaincre-, voyez vous -même fi 
•me telle Notion eit prefente à votre 
lifprit. A L c. La Force eft ce qui pror 
;luit le Mouvement , & d’autres Effets 
lenfiblcs dans les Corps. Eliphr. C’eft 
donc quelque - chofe de different de ces ' 
Effets. A LC. Sans contredit. Eüphr. 
Ayez , prefentement , la Bonté d’écar- 
ter la Confideradon des Effets de la 
Force & du Sujet dans lequel elle refi- 
de , & de contempler cette Force en 
elle -même. Al-c. j’avoue que cela ne 
me paroit pas aifé. Euphr. Effayez 
pourtant ; & , pour que votre Méditation 
foit plus profonde, fendez les Yeux^ 
Alciphrouy ayant fuivi ce Confeil ,& rêvé 
pendant quelques Minutes , déclara qu’il 
lui étoit impoflible d’en venir à bout. 
Cela étant, repartit £u^jbranor , je crois, 
qu’en vertu de votre propre Réglé , 
Iqavoir , que les Ames du relte des Hom- 
mes font faites comme les nôtres , vous 
voudrez bien fuppoferque les autres n’ônt 
pas une Idée plus precife de la Force 
que nous. Alc. J’y confens. Euphr. 
Mais , malgré tout cela , il eft certain 
qu’il y a plufieurs Spéculations, Diftin- 
étions , Raifonnemens, & Difputes fur la 
Matière de la Force. Pour en expli- 
quer la Nature , de ' fçavans Hommes 
ont employé les Termes de Gravité , 
Réaction , Vis inerties, Vis infita , Vis im* 
pi’ejja , Vis mortua , Vis viva , Jm têtus , 
Momenîuni 3 -S<tlicitath , Conatus , éc pli.-’ 

G 4 fleurs 
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iieurs • autres Expreflions pareilles : Ex- 
Çrelîions , qui ont été le Sujet d’une in- 
finité de Gôntroverfes. On a recher- 
ché fi la Force étoit fpirituelle ou cor- 
porelle ? Si elle relie après l’Aélion ? Com- 
ment elle ell communiquée d’un Corps 
à un autre ? On a avancé les plus étran- 
ges Paradoxes fur fa Nature , fes Pro- 
prietez, & fes Proportions. Par éxemple, 
que 'des Forces contraires peuvent lub- 
liltep à la fois dans le même Corps, pendant 
qu’il ell en Repos. Que la Force de 
la Percuflion dans une petite Particule 
ell infinie : Subtilitez curieufes , fur lef- 
quelles vous pouvez confulter Borelliis 
de Vi PercuJJîonis , les Lezzioni Acddemicbe 
de Toricelli , les Exercitations de Her- 
manus , & d’autres Ecrivains. Tout le 
Monde fçait la fameufe Controverfe 
qu’il y a eu entre les Mathématiciens, 

& en particulier entre Mrs. J^ibnitz & 
Papin , dans les Acta Eruditorum de Leip- 
Jic, fur la Proportion des Forces ,• fça- 
voir , fi la Force doit être exprimée 
par le Produit de la Mafle par la Vi- ' 
tcfle , ou bien par le Produit du Quar- 
ré de la Vitelfe par la Maflé ? Arti- 
de , fur lequel les Phyficiens ne font 
point d’accord jufques à prefent. Leib- 
nitz dillingue entre le Ntfus Elementaris 
& VLnpetus, qui ell formé par une Ré- 
pétition du Nifus Elementaris , & femble 
croire que ces Chofes n’exillent point 
dans la Nature , & ne peuvent (|tre con- 
çues 
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çues; que par une efpece d’Abftraftion^. 

Le môme Auteur, afin d’éclaircir la Ma- 
tière de la Force , a recours aux For- ' 
mes fubftantielles , & à VEnîelecbie d'A- 
rijlote. Et l’ingenieux Tpricelli 'dit de 
la Force & de VImpetus, que ce font des 
Quinteflences abftraites & fpirituelles : 

& ajoute , touchant le Momentum & la 
Vélocité des Corps qiii tombent , que 
ce font un -certo che, & wz non fo cbe-i 
ce 'qui fignifie en bon François , qu’il ne 
^ait qù’en dire. Ainfi, tout bien confidéré, 
il me paroic, qu’en excluant le Corps , le 
Tems , TEfpace , &. le Mouvement, il cft 
auflî difficile de former une Idée de la 
Force, que de la Grâce. Alc. Je ne fçais 
guerés ce que je dois penfer fur tout cela. 

X. Euphr. Et, cependant, je m’imagi- x.Cequl 
ne que vous avouez, qu’il y a, fur la For- 
ce , des Theoremes très évidens , qui con- 
tiennent' des Veritez utiles : par éxem- 
pie , qu’un Corps , qui reçoit deux Ira- 
prenions, qui ne font pas diamétrale- 
ment oppolees , décrira ta Diagonale ^ 
d’un Paralellogramme ., dans le tems bernent à ' 
que chaque Impreffion particulière lui p/upeurs 
auroit fait parcourir les côtez. Ce Prin-i^aux 
cipe n’eft-il pas d’un Ufage fort éten- Théore^ 
du ? La Doflrine de la Compofition & mesé 
de la Refolution des Forces n’en dé- 
pend-elle pas ? Doélrine, qui contient, 
an Nombre prodigieux de Réglés d’une 
Utilité infinie dans la Mechanique , & 
dans toutes les Sciences Phyfico-Mft- 
, G 5 thema'p 
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thématiques. Cela étant , fi , d’un côté , 
par le moyen de cette Dodrine de la 
Force , les Hommes apprennent à faire 
des Machines , par le Secours defquel- 
les ils viennent à bout de certaines Cho- 
fes difficiles, & fans cela impofiibles; & 
fi , de l’autre , elle fert de Clef pour 
découvrir <Sc pour déterminer la Natu- 
re des Mouvemens celeftes ; nierons- 
nous que la Doftrine en Qtieftion foit 
d’Ufage , parce que nous n’avons pas 
d’idée dirtinéle de ce que c’efi: que 
Force ? Or , ce t[ue nous admettons 
par rapport à la Force , de quel Droit 
je rejetterons -nous à l’égard de la Grâ- 
ce ? S’il y a des Difputes , de l’Oblcu- 
rité , de la Diverfité de Sentimens , fur 
la derniere de ces Chofes le même 
Inconvénient n’a-t’il pas lieu touchant 
la première ? Ne devons -nous donc 
pas conclure par Egalité de, Raifon , 
qu’il peut y avoir diverfes Prbpofitions 
vrayes & utiles concernant l’une & l’au- 
tre ? Et que la Grâce peut être un 
Objet de notre Foi , & regler notre 
Vie & nos.Aétions, comme un Princi- 
pe propre à détruire nos mauvaifes Ha- 
bitudes , & à en produire de bonnes en 
BOUS , 'quoique nous ne puiffions pas 
nous en former une Idée dîftinfte yob- 
flra6lwement de Dieu qui en eft l’Au- 
teur-, de l’Homme qui en eft le Sujet, 
& de la Vertu &, de la Pieté* qui en 
font les Effets ? 

XL 
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XI. N^admetcons-nous pas la même xï^La 
Méthode d’argumenter , les mêmes Croyance 
gles de Logique & de Bqn-Sens , pour /.< Tr/- 
obtenir les Choies fpirituelles & les nité&'dts 
Chofes corporelles , dans la Foi & dans autres 
la Science ? Et« ne marquerons - nous ^p'Jieres 
pas la même Candeur, en examinant 
/Révélations de Dieu, & les Inventions ^ 
des Hommes ? A mon Avis , c’efl: n’ê- 
tre nuneraent exempt de Partialité & de 
Préjugé , que d’admettre la Doftrine- 
delà Force & l’Idée abllraite ' d’un Tri- 
angle , & de rejettér celles de la Cra- 
ce & de la Trinité. Mais , quelque 
Partialité que piiillent témoigner les au- 
tres petits Philofophes , vous avez po- 
fé comme une Maxime inconteftable , 
que la même Logique , qui a lieu dans 
d’autres Sujets, doit être reçue en Ma- 
tière de Religion. Lys. Je crois, Al- 
clphron , qu’il feroit plus prudent d’exa- 
miner les Points dont il s’agit , d’une 
maniéré, agréable & badine , que de les 
pefer à la Balance d’une Logique fechc 
& fevere. Àlc. Ne craignez rien ; pat 
toutes les Réglés de la droite Raifon 
il eft abfoluraent impoiïible qu’aucun 
Myffcere , & moins qu’aucun autre celui ' 
de la Trinité , puifTe être réellement 
rObjet de la Foi des Hommes. Eupjm. 

Je n’étois pas furpris que vous 
liez dans ces Sentimens , dans le tems 
que vous fouteniez qu’aucun Homme- 
^.peut admettre une Propofition à*^ . 

G 6 moins; 
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moins que Con Ame n’aperçoive les 
Idées dillindles exprimées par les Ter- 
mes. Mais, quoique les Termes foient 
des Signes , comme vous êtes tombé 
d’accord que ces Signes peuvent être 
d’ufage, encore qu’ils ne fuggerent pas 
les Idées qu’ils reprefentent , pourvû 
' qu’ils fervent à regler nos Volontez , 
nos Pafliqns, ou notre Conduite, vous 
êtes convenu par cela même qu’un Hom- 
me peut admettre des Propofitions é- 
noncées dans de pareils Termes , lorf-' 
que ces Propofitions fervent à diriger 
les Démarchés , quoiqu’il n’apperçoive 
pas les Idées diltinétes que ces Termes 
expriment. D’oii il s’enfuit, qu’un Hom- 
me peut croire la Doftrine de la Tri- 
nité, s’il la trouve revelée dans l’Ecri- 
ture ; & , que le Pere, le Fils , & le Saint 
Efprit font Dieu , & qu’il n’y a qu’un 
Dieu : quoiqu’il ne fe forme pas de 
Notions claires de Trinité, deSubllan- 
ce, ou de Perfonalité, pourvû que cette . 
Doftrine d’un Créateur, d’un Rédemp- 
teur , & d’un Principe fanélifiant , falfe 
de Vives Impreffions dans fon Artie , y 
produifant des Sentimens d’ Amour , d’Ef- 
poir , de ReconnoilTance , & d’ObeïlTan- 
' ce. Ceci , vrai ou non ,. me paroit être 
une Confequence de votre propre Aveu. 
Mais , pour répandre encore plus de 
Clarté lur ce Sujet , il ne feroit pas in- 
utile de rechercher , fi, dans le Syftemo 
. des petits PhilofQphes il. n’y. a pas 

quelque 
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euelque - chofe d’analogue à cette Foi 
Chrétienne, qui vous paroit fi abfiirde: 
Suppofons un de vos Gens de Bel - Air 
( Homme ou Femme, n’importe) qui, 
trop occupé de fes Ajuftemens & de fea 
Phifirs pour examiner la Religion , a eu 
l’Avantage d’être initié, de bonne heure 
dans les Principes de votre Sefte , en 
converfant avec, des Hommes d’un pro- - 
fond Genie , qui lui, ont fouvent déclaré 
qu’ils étoient de Sentiment, que le Mon- 
de elt gouverné par le Deflin ou le Ha? 
zard , n’importe lequel : direz - vous qu’il 
' eft impoffible qu’une telle Perfonrre ad? 
mette de pareilles Propofitions ? Alc^ 
Non certainement. E u p hr. Et fi elle 
les admet , fon Confentement ne peut-il 
pas être apellé Fbt ? A l c. Sans Doutei 
Euphr. Et, cependant, il eft poflible, 
que ces Partifans du Syftême des petits 
Philofophes ne foient pas afièz habiles 
pour fe former une Idée bien précife 
de ce que c’eft que le Deftin ou le Ha- 
zard. A LC. Cela fe pourroit fort bien^ 
Euphr. Si bien que fuivant vops , la 
Perfonne , dont il s’agit , peut être dite , 
croire ou- avoir de la Foi y dans le tems 
qu’elle n’a point d’idées. A l c. . Om\ 
Euphr. Et cette Foi ou Perfuafion ne 
peut-elle pas produire. des Effets réels, 
.& paroitre dans la Conduite de fa Vie , 
la délivrant des Frayeurs de la Superfti- 
tiori ,, & lui procurant le vrai Goût des ^ 
.Plaifirs du Monde préfent , avec une 

G 7 ' hé- 
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héroïque IndifFerence pour tout ce qui 
regarde le Monde avenir. -Alc. je le 
crois ainfi. Euphr. Et les Chrétiens 
ne peuventrils pas, avec autant de'Rai- 
fon , avoir la Permiflion de croire la ' 
Divinité de Notre Sauveur , ou qu’en 
lui Dieu & l’Homme ne forment qu’une 
même Perfonne , & en être affez per- 
fuadez pour qu’une pareille Foi /ferve 
de Re^e à ieur Conduite , quoiqu’ils 
ne puilTent pas fe former d’idée diltinc- 
te de l’Union qu’il y a entre la Nature 
Divine & la Nature Humaine, & qu’ils 
foient hors d’Etat de fatisfake un petit 
Philofophe fur ce qui conftitue la Per- 
•fonalité. Pour moi, il me paroit évi- 
dent, qu’il n’y a que ceux qui ont éK^^- 
miné avec Soin, & qui font capables 
d’expliquer eux-mêmes le Principe qui 
forme l’Individu dans- les Hommes, ou 
de répondre aux Objeêlions qu’on peut 
propofer fur l’Identité perfonnelle de 
chaque Homme , qui ayent Droit de 
BOUS demander l’Explication d’un 
tere aufli profond que cdiri de la Tri- 
nité. Alc. Je ne trouve pas que l’I- 
dentité perfonnelle Ibit im Point fi dif- 
ficile. Euphr. En quoi donc confifte* 
t-elle , fuivant vous Y Alc. Dans la 
Confcience*. Euphr. Tout ce qui eft 

pof- 

■ * En Anglijfs ConfcionfntJJ'. Le Mot àe 
Cmfcienct fc prend ici dans an Sens Pkilofo- 
phi^ue. 
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poflible peut être fuppofé exiftant. Alc. 
Certainement. Eüphr. Suppofons donc 
une Choie (qui ell très poflible, & qu’on 
prétend même être arrivée } fçavoir , 
qu’une Perfonne , par quelque Maladie 
ou Accident violent , perde la Mémoire 
au Point qu’elle n’aye plus la moindre 
Idée de ce qui lui eft arrivé pendant le 
relie de fa Vie. Je demande fi ce n’efi: 
pas la même Perfonne ? A l c. C’ell le 
même Homme , mais pas la même Per- 
fonne.. Et cela ell fi vrai , que fi quel- 
qu’un perdoit entièrement l’Idée de tout 
ce qui-lui eft arrivé durant tout le Cours 
de la Vie, il devieildroit une autre Per- 
fonne. J’^avbue bien , que dans la mê- 
me Perfonne quelques vieilles Idées 
peuvent fe perdre , & être remplacées 
par quelques Idées nouvelles : mais ; un 
Changement total eft incompatible avec 
la. Nature de l’Identité. Euphr. Sup- 
pofons donc qu’une Perfonne ait des 
Idées, & les conferve pendant un cer- 
. tain Efpace de tems , que nous divife- 
rons en trois Parties égales, qu’on peut 
défigner par les Lettres A, B, C. Pen- 
dant la Portion de Tems A , l’Homme 
en queftion acquiert un certain Nombre 
d’idées : pendant la fécondé Portion , il 
conferve la moitié de fes anciennes 
Idées , & perd l’autre moitié , à la pla- 
ce defquellca, il en .acquiert de nouvel- 
les : fi bien qu’en B fos Idées font mi- 
parties. Et, pendant la demiere Por- 
tion , 
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tion , nous fuppbfons qu’il perde le ref- 
te des Idées acquifes durant la prémie- 
re 3 (Si. .qu’-ij lui en vienne d’autres à la 
place , c|u’il conferve pendant la Por- 
tion de 1 ems C , avec celles qu’il a ac- 
quifes durant l’Elpace B» Admettez- 
vous cette Suppofition'? ALC.-’Oui. 

' 'Eu PH R. Mais, ne voyez- vous pas qu’il 
s’enfuit de-là , que l’Identité perfonnelie 
• ne conlitte pas .dans ce que vous ap- 
peliez dans un Sens Philofophique la 
' Confcience. A l c. Comment ? E ü p h r. 
Jugez-en ^^ous-même; pour moi, cela me. 
paroit ainfi. La Perfonne en A eft la 
même qu’en B , puifque , fuivant la Sup- 
pqfition, des Idées communes lui relient 
dans l’un (Sc dans fautre de ces Pério- 
des. La Perfonne en B elt ( pour l'a 
même Raifon ) la même qu’en C, en 
vertu de cet Axiome inconteftable , 
Qm conveniunt ‘Uni tertio conveniunt inter 
Je. Mais , la Perfonne en C n’a aucune 
Idée commune avec la Perfonne en A. 
Par confequent, l’Identité perfonnelie ne 
confifle pas dans la Confciemce. Cette 
Confequence , Alcipbron , vous paroit-el- 
le légitime? A te. Je vous dis ce que 
je penfe : vous ne m’aiderez jamais à 
croire, en travaillant à m’embarraffer. 

XII. VI- XII. Euphr. Il y a , li je ne me 
gnorame trompe, une Foi oû Confentement pra- 
•k î'on eft tique , qui fe fait voir dans la Volonté 
fur la Na- ^ dans les Allions d’un Homme, quoi- 
ture de laquQ foû Entendement ne foit pas- rem- 
pli. 
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pli de ces Notions précifes & diftinftes,Fo/ donnt 
qui , quelles que puiflent être les Pré- fouvent 
tentions des Philofophêà , font recon- occafîon à 
nues fupérieures aux Talens du Com- 
mun des Hommes ; parmi lefquels , iié- 
anmoins , on peut trouver , fuivant vo- 
tre propre Aveu , plufieurs Exemples 
d’une pareille Foi pratique , dans des ' 
Matières qui n’ont aucun rapport à la 
Religion. Qu’y auroit-il donc qui pour- 
roit empêcher, que les Dodlrines rela- 
tives aux Myfteres du Ciel ne fuflent 
enfeignées aux Ames vulgaires, que je 
fuppofe incapables de Foi dans le Sens ' 
que vous attachez à ce Terme ? C’eft 
l’Equivoque de ce Terme , interrompit 
Criton , qui a donné Occafîon à un 
grand Nombre de ^.ailleries injuftes & 
profanes. Mais , toutes les Plaifanteries 
des petits Philofophes peuvent être ré- 
torquées ,-contr’eux , puifqu’ils confon- 
dent les mauvaifes Subtilitez de l’Ecole 
avec les Principes de la Religion Chré- 
tienne , qu’ils imputent aux autres 
les Abfurditez & les Chimères , qui font , - 
fouvent rOuvrage de leur propre Cer- 
veau. Y a-t-il quelqu’un qui ne voye 

ë as que le Commun des Chrétiens , les 
lomeftiques , les Laboureurs , & les 
Artifans, n’ont jamais fongé à une pa- 
reille Foi idéale & abftraite ? Ou quel 
Paffage y a-t-il dans l’Ecriture , qui puiffe 
nous faire foupçonner qùe la .Tâche de 
fe former des Idées abftraites ait été . 

im- 
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impofée aux Juifs ou aux Cbretkus ? 
Trouve-t-on quelque-chofe de femblable 
dans la Loi , les Prophètes , les Evange- 
liftes , & les Apôti-es ? Tout Homme , 
dont l’Entendement n’ell point gâté 
par une Science fauffement ainfi nom- 
mée, verra que la Foi falutaire des 
Chrétiens eft d’un tout autre Genre , 
un Principe aélif , produifant la Charité 
& rObéinance. A l c. Que devons-nous 
donc'penfer des Décifions du fameux' 
Concile de Nicée , & de rant d’autres_ 
Conciles fuivans ? Quelle étoit l’Intention 
de ces venerables Peres les Homaoujîens 
& les Homoioufims ? Pourquoi ont - ils 
troublé leur propre Repos , & celui de 
l’Eglife , par des Mots oblcurs & de fub- 
tilcs Conti'overfes ? Cri*. Quelle qu’ait 
été leur Intention , ils n’ont certaine- 
ment pas prétendu donner au Commun 
des Chrétiens des Idées prédfes & ab- 
llraites d’un Myftcre inexplicable. D’ail- 
leurs, il ne paroit pas que le Gros des 
Chrétiens dans ces Tems-là regardât - 
comme une Partie de l'on Devoir de lè 
former de pareiües idées abltraites ; 
tout comme les Hommes” de notre • 
Tems ne s’emban-alVent gueres d’avoir 
des Notions exades de la Nature de la 
Force , du Tems .• & des Nombres , 
quoiqu’on les voye argumenter & difpu- 
cer fur ces Articles. Pour -moi, il me 
fcmble, que, quelle qu’ait été la Sour- 
ce 'de CCS Controvcrles , de de quelque 
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Maniéré qu’elles ayent été agitées { Ar- 
ticle auquel les Pailîons Humaines n’ont 
eu que trop -de parc ) le véritable But 
n’a point été, d’un côté ni de* l’autre, 
d’exciter des Notions pofitives & exac- 
tes dans l’Ame des Hommes , par l’U- 
fage des Termes conteftez, mais plûtôt 
une Idée négative , dans la Vûe d’ex- 
clurre le Polythéifme d’une part, & le 
Sabellianifme de l’autre *. A l c. Mais , 
que dirons-nous de tant de Théologiens 
Içavans & ingénieux , qui de tems en 
tems ont eynrichi le Monde de l’Expli- 
cation nouvelle de quelques Myfteres, 
lefquels, après avoir travaillé avec Soin 
à acquérir des Idées précifes , ont pro- 
pofé leurs Spéculations & leurs Décou- 
vertes aux autres comme des Articles 
de Foi? Cri. Je dirois avec -S. Jerome 
à tous ces Novateurs : „ Pourquoi , après 
,, tant de Siècles , prétendez-vous nous 
„ enfeigner ce qui n’a pas été enfeigné 
,, auparavant ? Pourquoi des- Explica- 
„ tions de ce que , ni 5 . Pierre , ni S. 
„ Paul , n’ont jugé néceflaire d’expli- 
,, quer ? f ,, Et il eft bon de remar- 
quer, que la vaine Entreprife d’expli- 
quer les Myfteres de la Religion doit 
faire aufti peu de Tort à la Religion mê- 
me , que la RecîfCrche de la Pierre Phi- 

lor- 

* Vid. Sozomen. î. 2 . c. 8. 
t Hîeronym. ad rammachiuin^ & Occanum 
de Enuribus Origenis. 
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lofophale , ou du Mouvement perpé- 
tuel, en fait à la Chymie & à la Mé-- 
chanique. 

^Xiii. Na- Xlll. Ce que je viens de dire s’ap- 
ture &» plique.de foi-môme aux autres Myfteres 
Effets de de notre Religion. Un Homme , par 
la Foi. éxemple , trouvèra impoflîble de fe for- 

mer une Idée bien précife du Péché 
, originel j auffi-bien que de la Maniéré 
dont ce Péché eft tranfmis ; & cepen- 
dant devra à la Croyance de cô Dogme , 
un Sentiment falutaire de fa propre In- 
dignité, & de la Bonté 'de fon Rédemp- 
teur. Ainfi la Foi, confiderée dans fon 
véritable Point de Vûe , n’a en foi rien 
de contradiéloire ou d’incompréhenfi- 
ble , comme le prétendent quelques Ef- 
prits-forts , mais eft proportionnée à la 
Capacité des plus petits Efprits ; ayant 
plûtôt rapport à la Volonté & aux Af- 
* Fedtions qu’à l’Entendement, & produi- 
fant de* bonnes Adlions , plûtôt que de 
fubtiles Théories. La Foi , dis - je , 
n’eft pas une indolente Perception , 
mais une Perfuafîon adlive de l’Ame, 
qui opère toujours quelque Adlion ou 
Uifpofition convenable dans ceux qu’el- 
le anime ; comme on pourroit aifément 
le prouver par des Exemples fans nom- 
bre empruntez des Affaires Humaines. 
Et certainement , puifque la Religion 
Chrétienne eR plûtôt deftinée à des 
Ames vulgaires , qu’à des Genies pro- 
fonds de fpéculatifs ; & que , conforme- 
ment 
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ment à cette Deftination , nos Notions 
fur le Chapitre de la Foi font prifes du 
Commerce du Monde & de la Pratique 
du Gènre-Humain, plûtôt que ^es Hy^- 
pothefes de tel ou de tel Philofophe ; il 
ne fera , à ce que je crois , gueres dif- 
ficile de defendre le Sens & l’Utilité de 
notre Croyance en fait -de Mylleres , 
contre les Objeélions les plus hardies 
des petits Philofophes, qui donnent ai- 
fément dans les mêmes Piégés, qu’ils 
drefîent aux autres. Et ce Goût pour 
la Difpute , le Pere des Herefies, per- 
droit fûrement beaucoup de fa Force, 
fi l’on faifoit Attention , que les Chofes 
doivent être eftimées , moins par leur 
Couleur & leur- Figure , que par leur 
Poids. Si quelques Théologiens que- 
relleurs avoient proportionné leur Zele 
à l’Importance des Opinions , ils au- 
roient épagné bien de la Peine à eux- 
mêmes & aux autres. Celui , qui emr 
prunte fes Notions de Foi , d’Opinioji , 
& de Confentement , du Sens-commun, 
& de l’Ufage ordinaire , & qui a mûre- 
ment pefé la Nature des Signes & du 
Langage , ne fera gueres difpofé à facri- 
fier la Paix de l’Eglife à un Terme, 
admis par quelques-uns i & rejetté par 
d’autres. Mais, pour vous convaincre, 
par un Exemple frappant , de l’Ufage 
efficace & neceflaire d’une Foi fans 
Idées , je fuppoferai un Homme du 
' Monde , un petit Philofophe , extrême* 

, ment 
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ment dépenfier & fort pauvre , qui pour- 
- l*a gagner d’immenfes RichefTes par une 
feule mauvaife Aélion , laquelle reliera 
, impunie & fecrette : n’ell-il pas naturel 
de le fuppofer argumentant de la Manié- 
ré fuivante ? Chaque Homme s’attache 
à pourfuivre ce qu’il croit Ibn intérêt. 
Les Intérêts de la Vie préfente font re- . 
latifs au Corps , h l’Ame , ou à la For- 
■ tune. Si je fais cette Attion , mon Ame 
fera contente ( n’ayant rien à craindre 
pour le Prefent ni pour l’Avenir , } mes 
Plaifirs corporels feront augmentez , & 
ma Fortune bien plus grande. Suppo- 
fons maintenant, qu’un de vos zelezPar- 
tiJans des Vertus- deuntereflees lui parle 
de riiarmonie' qui doit régner entre 
l’Ame & les Affections, en un n\ot, de 
la Beauté de la Vertu ; qui eit te feul 
liAcrêt qu’il puifTe lui prbpofer , pour 
le faire triompher de Tlnterêt temporel 
dont il s’agit ; ne croyez-vous- pas qu’il 
prendroit une Peine fort inutile.? D’un 
autre côté , rempliriez fon Ame d’une 
ferme Perfuafion, qu’il perdra un Bon- 
heur éternel , & qu’i! .^'expofera à une 
Mifere fans fin : & cela feul fuffira pour 
le rendre fidello à fon Devoir-. Je de- 
mande , quelle Reflburce a dans une 
femblable Conjondture le Philofophe le 
plus fubtil de votre Seéte, pour détour- 
ner un pareil Homme de fon Deflein ? 
Certainement , il ne peut faire autre 
chofe que l’aflUrer,qué fon vrai Intérêt 
... ' • con- 
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confîfte à obéir à la Raifon: que c’eft- 
Icà le véritable K<^Aôv , & une Source fé- 
condé de Délices abllraites & pures. 

Et , quel Effet voulez - vous que de pa- 
reilles Confiderations produiront fur une 
Ame J qui rfy eft abfqlument point fen- 
, fible , & qui dans le même .tems eff 
charmée des Plaifirs des Sens,' & aime 
avec Paffion les Vanitez & les Agré- 
niens de la Vie ? Au lieu que ce même 
Homme , pourvu qu’on produife en lui ' 
une fincere Perfuaüon d’un Etat futur 
(-quoique cet Etat foit un Myllere 6c 
une Chofe que l’Oeuil n’a point vue, 
que rOreille n’a point entendue, 6c qui 
ne .monta jamais dans le Coeur de l’Hom- 
rae,) fera arrêté par cette PerfLiafion , 

6c ne commettra point la mauvaife Ac- 
tion dont il s’agit. Je vous accorderai 
volontiers , que l’Amour delintereffé de 
la Vertu, tant recommandé par vos fub- 
limes Moralifles, efl aulîî beau 6c aufll 
aimable qu’il vous plaira pour une Ame / 
philofopinque. Mais, j’ôfe affirmer, que, 
de la Maniéré que. le Monde eff fait , . 
très peu d’Hommes accorderoient à de , 
pareilles Spéculations le. Droit de regler 
leur Conduite. Par où il paroit ,]qi|ie',lai 
f oi , même déftituée dldées , produit 
de puiffans Effets ,. 6c eff d’un très grand 
Ufage. 

XIV. A L C. II femiffe., Eùpbt'aner /.a 
que' vous veuüliea une perffiatter,.que ItiFoi com- 
Croyance des, Myftexea n’eff rien moins 

qu’ab- 
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la 5c/Wfequ’abfurde : & qu’il n’eft pas néceffaire 
€tt gene- qu’un Homme renonce à fa. Raifon pour 
m.'. défendre fa Religion. Mais , fi cela étoit 
comment pourfoit-il fe faire, qu’à me* 
fure que les Connoiffances d’un 'Hom- 
me augmentent , fa Foi diminue ? i 
Euphr.,0, Æciphron , ysi appris de i 
vous qu’il n’y a rien de tel que d’ap- 
profondir les Chofes, & que de les re- 
Ibudre dans leurs prémiers Principes. 

' Je vais faire l’Efiai' • de cette Méthode 
pour éclaircir la Nature de la Foi : vous 
jugerez fi j’ai réufii, ou non. Les Ob- 
jedions, qu’on propofe contre la Foi, 
ne font nullement les Effets de la Scien-x 
ce , mais plûtôt de l’Ignorance de ce 
que la Science. eft; Ignorance, qui pfut 
très bien fc trouver en ceux, qui jjolfé- 
dent telle ou telle Branche particulière 
de Sçavoir. La Science & la, Foi s’ac- 
cordent en çeci , que l’une & l’autre 
renferment nn Conlèntement de l’Ame: 
Et, comme la Nature de la préniiere 
eft fort claire ,' l’Ordre veut que nous la 
confîdérions d’abord ; afin de répandre 
du Jour fur la fécondé. Pour aller jufi 
qu’à la Source de la Chofe, il femble 
que l’Ame Humaine , ayant naturelle- 
. ment les Idées de differents Objets , & 

. éwnt' deftinée , non pas à contempler 
limplement des Idées , mais à agir ,- & j 
à pourfuivre fon' Bonheur par. leur 
Moyen, ait befoin de certaines Réglés 
generales pour diriger fes Actions dans 

cet- 
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cette Pourfuite : Réglés,; dont. l’inven- 
tion eft le grand But des Arts & des 
Seiences. 'Or, ces Réglés, étant genera- 
les, il s’enfuit, qu’il n’y a pas Moyen 
ti’en acquérir la ConiioilTance par la 
fimple Confideration des îdees . genera- 
les , ou des Chofes particulières , mais 
par le Moyen de quelques . Signes , qui 
deviennent les Inltrumens, immédiats de 
» ce que nous nommons Science. Ce 
n’eft, donc point par la Contempla- 
tion des Objets particuliers , & bien 
moins encore par celle de leurs Idées 
abllraites , que l’Ame fait des Progrès ; 
' jnais, par l’Habileté à choilir & à met- 
tre en œuvre les^ Signes. Par éxemple , 
.chacun fçait ce que c’eft que Force & 
•Nombre, en les confiderant conjointe- 
ment avec ieûrs Objets & leurs Signes : 
mais, il elt impo/lible de s’en former la 
moindre Idée, dès qu’on veut contem- 
pler ces Chofes, en elles-mêmes ,& d’une 
.Manière , abllraite. 11 eft évident par 
xçnfequent., que leur Nature abftr ai te 
n!eft points le Fondenxnt de ce que 
• nous nommons Science. Èt, d’im autre 
côté, -il n’y. a perfonne qui ne voye 
que 'ce feroit un très mauvais , Moyen, 
jde faire des Progrès dans les Sciences , 
mue d’en confidercr fimplement les Idées 
dans leurs Objets ; tout. le Monde fa- 
chant j qu’un Homme , qui n’a<. jamais 
^apprisà lire ni à, écrire, entendra; Si- 
gpi^ation des Mob numériques aufti- 
- Tome lL H bien 
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bien que ‘le plus profond Mathemati» 
cien. • ' . • 

XV. Et X‘V. Mais; voici oli gît la Différence. 
avec l A. Celui ÿ qui connoit les ■ Carafteres -des 
vithmtH- j^ombres , peut exprimer par leur- 
i Moy®® > d’une façon abrégée ' & diftinfte. 
Variété donc les Nombres font • 
fufceptibles , & faire avec facilité plu- 
fieurs Operations Arithmétiques, par le 
•Moyen de quelques Régies generales: 
Operations , dont rUtilité eft prefque, 
infinie dans le* Commerce \ ordinaire de 
la Vie,'& dont l’Execution dépend du 
Choix & de la Difpofition des Signes. 

Si nous flippofons les Hommes rigno- 
rans encore ce que c’eft que Langage , | 

11 s'enfuivra , à plus forte Raifon , qu’ils 
^noreront rArithmetrque.^ Dans cet 
Etat, le "premier Pas, qu’ils feroient vers 
•cette Science , féroit d’ei^loyer < quel- 
T^ues 'Mots, par la Répétition defquels 
tdans un certain Ordre ils exprimeroienc 
differentes Progreflions de • Nombres. . 
■Le ^Paa fuivantTeroit d’inventer des Sî- 
, ' -gnes propres , d’une Nature . fixe , & vi- 
ables à l’Oeuil ,• dont le Genre & l’Or- 
dre devroient être choifis avec Juge- 
, ment & accommodez aux Noms. Ces 
Signes , à proportion qu’ils répondroient 
mieux au’ But de leur Inftitution ,* feci- 
literoient . l’Invention & . l’Application 
des Réglés generales. Or, qui ne voit 
que dans de pareilles 'Operations , ■ l’Amé 
fixe fon .Attention immédiatement fur 
■ des 
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des Signes, par le Moyen defqucls el- 
le apprend à agir, à l’egard des Cho- 
fes , Tans jamais contempler l’Idée lira- ' ' 
nie , abftraite , & intelleéluelle des Nomr 
bres en general. Jè ne crois pas qu’il 
/foit r neceflaire d’employer beaucoup 
’d’Argumens pour vous convaincre, que 
l’Arithmétique , dans Ton Origine , fes 
'Operations, fes Réglés , .& Théo- 
Ternes , me roulent-que Tur rUlàge artifi- 
;ciel d’un certain Nombre de Signes , 
de Noms, &>de Caraéleres. Ces Nom» 

& ces Caraéleres font generaux, par ce- 
la même qu’ils fervent de Signes. Les 
Noms font relatifs aux Chofes,Tes 'C$- ' 
raéleres aux Noms , & tous deux à 
'quelque Operation. Les Nqpis :étanc 
en petit Nombre , &> procédant ;par une 
certaine Analogie, les CarafteresTeront 
de plus d’iifage , à mefure qu’ils feront 
'plus (impies, -& plus propres à exprimer 
•cette Analogie. -De-ilà vient -que l’un- 
mienne 'Maniéré d’exprimer les Nombres 
•par des Lettres étoit plus d’ulàge .que 
'Celle. d’écrire entièrement les. Mots; & 
-*que l’Invention moderne ; de défigher 
les Nombres par desiFigures, qui font ' 
•connoitre ,par la Place oü elles font , 
la Progreffion • ou l’Analogie des Noms, 
eft infiniment préférable à celle-là, Tant 
■ pour la Promptitude que pour la Facili- 
té : -de ce qui confirme cette Refléxion, ' . 
• c’eft que' l’Invention modemeen.queftian 
a été furpalTée À Ton tour, par celle des 

H 2 Ca- 
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Caraderes Algébriques , xionc l’Ufage & 
l’Etendue n’ont aucunes Bornes. Com- 
me l’Arithmétique & l’Algebre font des 
Sciences claires & certaines, & roulent 
immédiatement fur la .Difpofition de 
certains Signes , un peu d’ Attention à 
ces Signes pourra peut-être nous aider 
à’ juger des Progrès de l’Ame dans d’ait 
■très Sciences. . ■ ; • . ) 


xri. Les. XVI- Si je ne me trompe-,, toutes 
Signes jgs Sciences , au moins » celles que la 
fistt Us JK.aifon Humaine a ji^ées-. fufceptibles 
objets Démonftration , feront trouvées a- 
werf/ÆO ^ immédiat des Signes , 

fts quoique, ceux-ci dans l’Application loîent 

"i-elatifs aux Chofes. La Raifon.en eft 


facile è concevoir. . Car , comme f Ame 
.. eft plus - familiarifée .avec de -certains 
Objets , dont elle a été frappée plûtôt 
ou plus fortement que par d’autres , el- 
le ell naturellement portée à fubftituer 
-ces Objets à la place de quelques; au- 
tres plus fubtils , oa plus difficiles à 
concevoir. Rien, dis-je, n’eft plus- na- 
turel , que de faire , des Chofes que nous 
connoinbns , un Dégré: pour parvenir! à 
^ celles que nous ne connoiflbns pas; & 
.d’expliquer & de repréfenter des Cho- 
fes moins familières par celles qui Je 
font davantage. Cela étant, if eft cer- 
tain que nous imaginons avant que.de 
réfléchir ; que nous appercevons • par 
nos Sens avant que d’imaginer ; -& que , 
de tous nos Sens, celui qui a le, plus de 
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Clarté , le plus d’Etenduc , & 'ie plus de 
Variété, etb la Vûe. De-là il s’enfuit 
naturellement-, que l’Entendement doit 
aider Vlniagination ; que l’Imagination 
doit être aidée* par les Sens , & qué 
ceux-ci àileur tour- doivent être fecou-î» 
rus par. la Vûe; Dedà les Figures, le» 
^Métaphores, & les Types. Nous éclair-* 
ciflbns des Ghofes Ipirituelles -par le 
JMoyen( des Objets corporels : nous 
fobltitudns des Sons à des Penfées, des 
Lettres écrites à des Sons, des Emblè- 
mes , des Symboles , & des Hiérogly- 
phes;'^ à des Objets trop obfcurs pour 
êtrév apperçus , ou trop volatiles pour 
’ être' daiüs. . Nous lùbflituons des Cho- 
fes , que notre Imagination nous repre- 
fente , à la place de celles- que notre 
Entendement conçoit , dés - Ghofes 'fen- 
iiblesjà. de purs' Objets, d’imagination , 

. 'deipetites Choies 'là celles qui Tont trop 
grandes pour étré aifément maniées, & 
de grandes Ghofes -à celles qui font trop 
petites pour être clairement difeernées , 
des Ghofes prélentes à celles qui font 
abfentes , & des Objets vifibles à ceux 
qu’il nous eft impoflible de voh*. De-là 
ïUfage des Modèles & dcîs Plans., & 
l’Idée d’employer des Li^nes-^. droites 
pour défigner.le Tems , la Vélocité, & 
i. d’autres Ghofes de differente Nature. 
De-là vient aufli que nous parlons des 
EXprits dans un Stile figuré, exprimant 
les’ Opérations de l’Ame par des Ter- 
.... Il 3 mes 
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mes -empruntez des Çhofes fenfiblesi 
comme réfléchir, compr^dre, appercevoir. 

' De-là encore ces Allégories , qui expli- 

quent des Veritez intelleftuelles par des 
Images offertes à l’Imagination. J?la- 
ton, par éxemple , repi-elente l’Ame par ’ 
le Condufteur d’un Chariot ailéj qui* a 
quelquefois de la Peine à fe mouvoir ÿ 
& qui e(t tiré par deux Chevaux , l’un 
bon &. l’autre mauvais r exprimant par 
cet Emblème l’Eflbr que l’Ame'*' vou-»’ 
droit prendre vers la Divinité , p^ le ' 
Wüyen de deux Inftinfts , l’Entende- 
ment , & la Volonté , qui , femblables 
à des Ailes, élévent l’Ame vers la Véri* 
té & vers la Vertu; Inftinéts pourtant 
dont l’Aélivité eft fouveftt arrêtée pat 
l’Attachement aux Plaiûrs des Sens : ex- 
primant aufli fes Elévations & fes'Ghu* 
/tes alternatives , les Combats entre, la 
Raifon & la Paflion,.lefipielles, commo - 
des Chevaux qui marchent d’un Pas in-* 
égal, ou qui' tirentr de differents côtez , 
empêchent l’Ame de pourfuivre font 
Chemin vers la Perfeftion. Suivant 
moi , la Doftrine des Signes efb de- la 
demiere Importance., & très propre;,' 

' étant: bien confiderée , à répandre du 
Jour fur une Infinité de Chofes , &,à 
fbrvir de Solution à un grand Nombre 
de Difflcultcz; 

xjrn.ve- XV.II. Voicdidonc' ce qu’on peut db 

^êtable re des; Signes en general: qu’ils ne fug* 

vfagtdu gereflc; toujours; à l’Ame les Idées 

qu’ils. 
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qu’ils ciéfignent : que lorfqu’ils fuggerent Talent ie 
des, Idées , ce ne font pas des Idées Parole^ 
abftraices : qu’ils ont d’autres Ufages*/® laRai- 
outre celui d’exciter des Idées, comme 
par exemple, de porter les Hommes 
telle ou telle Aélion , de- produire dans ^ 
leurs Ames de certaines Difpofitîbns, 

& de les diriger vers ce Bonheur, qui 
cft le grand Reflbrfc qui fait agir des. 

Etres douez de Raifon : que la véritable 
Ein du Langage, dé la Science, & de 
la Foi , dans tous leurs differents De- 
grez, n’eft pas purement, bu principa- . 
lement, de communiquer ou d’acquerir- 
des Idées , mais plûtôt quelque - chofe 
d’une Nature aftive , & tendant" à l’Ac- 
quifition de quelque Bien; lequel peut 
quelquefois être obtenu, non-feulement 
^oique les Idées exprimées par les 
Termes ne foient pas offertes à l’Ame, 
mais même quoiqu’il foit impoflible 
d’offrir à l’Ame de pareilles Idées : par 
éxempie, le Caractère Algébrique, gtii 
marque la Racine d’un Quarré négatif, 
a certainement fon Ufage en Logifti- 
que, quoiqu’il n’y ait pas moyen de fe 
former d’idée d’une pareille Quantité. 

Et, ce qui cft vrai des Signes Algebri- 

Î ues eft vrai auffi des Mots bu du 
-angage , l’Algcbre moderne n’étant au 
fond qu’un Langage vif & abrégé ; rien 
n’étant plus facile , que d’exprimer par 
des Mots dans toute leur Etendue , 
quoique moins bien , toutes les Demar- 

H 4 che» 
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ches d’une Opération Algébrique. Et 
il faut avouer, que même les*Machcma- 
trques , qui furpaflcnt toutes îes autres 
Sciences en Clarté & èn 'Certitude, fi* 
on les confidere, non comme des- In- 
ftrumens pour noüs diriger dans la Pra-^ 
tique'^ , mais comme des Spéculations 
pour éxercer notre Curiofité , ne nous 
■ fourniront pas en plufieurs Occafîonsxes 
Idées diflindles , que les petits^ Philofo- 
plres de nos Jours demandent >^r. rapr 
port aux Myfteres dé la Reh’gion *.• 
xriii. ' XVIII. Mais , quelle que foit la Natu- 
Lesobjec-fc de la Scicnce ou fon Objet, toutes* 
tiom Me-\çs fois -que lés'Horbmes qiHtteront 4e> 
thaphyfi- Détail pour des Generalitez , de qu’ils' 
^ues ont pg perdront dans des Abftraftions ; tou-’ 
rfe {.gg qu’ils facrifieront une utiles 

de one pJ.J^(;iq^e à de llériles Spéculations; con-’ 
%deme! ^^dant 'les Moyens & lc8< Inftrumén» 
iitimainei^'^^^ la Fin-, & ‘travaiHant'iâ aoquerirî 
que cofftre^^^ Idées ^ précifes , 'dans k Perfuafioiÿ 
les Arti. péu raüonnable que de pareilles Idées'* 
cUiileFoi.uiwt toujours attachées aux Termes; il 
eft certain , qu’ils fe jetteront euX-mêmes- 
dans des Embarras dont il> leur fera»im- 
podible de fortir.’ Ce que je viefts. de 
dire fert à marquer l’Origine des Difpu- 
Èes qui fe font élevées en' 'Géométrie 
fur la Nature de l’ Angle dé Contaét, 
la Doélrine des Proportions , &,■ celle 
des Indivifibles : Difpütes I qui n-empê- 
chent pas que la 'Géométrie ne foit une 
Science admirable, dc-d^une Utilité Ao; 
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concevable dans un Nombre infini d’Oc- 
cafions. Ainfi , par une parfaite Egali- 
té de Raifon , nous pouvons cooclurre 
que d’autres Doctrines , qui font très 
utiles au Genre-Humain , n’en fout pas 
moins vraies ni excellentes , parce qu’el- 
}es fervent de Matière aux Controver- 
fes'& aux vaines Spéculations de quel- 
ques Efprits curieux &' téinéraires : de 
cette Réflexion >cll fur-tout applicable à 
ees Articles de Foi , qui , à proportion 
qu’ils font crus, perfuadent i & qui, à 
proportion qu’ils perfuadent , influent 
fur la Vie ôc fur les Aélions des Hom- 
mes. Pour ce qui regarde l’Embarras 
oli jettent les Idées ablÎTaites, les DiF 
puteurs auront toujours dequoi s’exer- 
cer tant au Sujet des Sciences Humai- 
nes, que de la FoiDivinei 11 n’eft pas 
nécefiaire de s’écarter des Réglés ordi* 
naires de Raifonneraent , pour jullifier la 
Croyance des Chrétiens. Et, fi quel- 
que Homme pieux penfe. autrement., 
fon Sentiment k cet égard ne fera pas 
l’Effet de fa Religion , ni dé fa iRaifon., 
mais de la Foiblelfe de fon Efprit. Que 
fi notre Siecle efi: fécond en Incrédu- • 
les , je n’én conclurrai pas qu’il efi plus ' 
éclairé, mais feulement plus hardi, que 
les Siècles précédons : & je fuis fore 
trompé , fi cette Hardieffe efi le Fruit 
de. la Réfléxion. ■ Pour moi , il me fem- 
ble, que plus uq Homme confiderer» 
avec Attention les Métliodes«jde .faire 

H 5 des 
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des Progrès dans les Arts &.dansdes Sden-> 
ces , plus il fera convainca qu’il. n!y 
aucune Solidité dans les Objeèüonÿ' 
qu’on propofe contre, les Myfteres do 
la Foi, qu’il ne trouvât également dMW 
les Difficultez qu’on fait contre les.Yéfe 
ritez le mieux démontrées des Scienced 
Humaines , fur lefquelles , fans en ex- 
cepter aucune, les idées abftraites ont 
' toujours répandu la même Obfcurité. 

A L c. Suivant vous , tous lesL^oints 
peuvent ^lement être défenofe. Il 
ji’y aura rien d’abfurde , pasr: môme la 
Tranfubftantiation. Cri. Jeivousi dfit 
mande Pardon. Ce : c\VLEupbmnor vient 
de dire ne .juftifie aucun Article. de >Eot 
qui ne fe prouve point dans l’Ëcdturei 
qui e(l contraire à ia Raifon Hamajne»' 
,qul implique Conrradiftîon * aÉü-aui.me-î 
ne à l’Idolâtrie ou au Crimel 11 y a 
une grande Différence entre tout cela * 
& entre ^n-avoir point l’idée abllraite 
d*une Chofe^ . ; • . 

XJX. XÎX. A LC. Je vous accorde. 

de uor, que le Raifonnemqnt que vous; ve» 
Ae//^/ûff,nez de faire a toute la. Force qu^ivou» 
plaira : & ne fais aucune Difficulté 
”'y ^ vouer qu’il peut y avoir des Myfletes., 
^ que nous pouvons croire^ d^silc l^ems 
que nous ne les comprenons pas:;..dt que 
fa Foi peut étre;d’üfa^,qufiique,lb(Df!G8w 
jet ne foit pas difmidermieac.apper^u; 
m urtmot, J’accorde, qu’il peut y ayoic 
de fa Fol ^ des MyiWÊS. so/i toute» 

. ' Cho- 
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Chofes , horfmis dans la Religion : & ce- 
la , pour cecte Railbn évidente ; parce- 
qu’il eft abfwrde de fuppofer qu’il y aie 
un Objet tel que la Re igion : or , s’il ne 
fçauroit y avoir de Religion il s’enfuit 
qu’il n’y a , ni Foi , ni Myfteres. La 
Religion preferit le Culte qu’il faut ren- 
dre a Dieu „ lequel Culte fuppole des 
Recompenfes & des Chatimens , qui 
fuppofent des Aftions bonnes & mau- 
vailes j.lefquelles fuppofent à leur tour 
la Liberté de l’Homme , qui eft une 
ChoÉ impofllble: par conféquent,la Re- 
ligion , qui eft appuyée fur une Liberté 
abfurde, eft elle -meme une Invention 
deraifounable. il ne peut y avoir , ni 
Craintes , ni Efperances raifonnables > 
lorfqu’il n’y a , ni Vertus, ni Vices ; & 
il ne fçauroit y avoir, ni Vertus, ni Vi- 
ces , lorfque ce qui eft arrivé eft une 
Conféquence inévitable de la Strudure 
du Monde & des Loix du Mouvement. 
Les Objets corporels frappent les Or- 
ganes de nos Sens , d’oii nait une Vi- 
bration dans les Nerfs, laquelle, étant 
communiquée à l’Ame, ou à l’Endroit 
Qh les Nerfs prennent leur Origine, y 

Î ïroduit ce Mouvement que nous appel- 
ons; Velléité : & cette Velléité caufe 
une nouvelle Détermination dans les 
Efprits , les faifant couler vers les Nerfs 
qui, par les Loix de la Mechanique , doi- 
vent nécelTairement produire telle ou 
telle Adion. Cela étant ainli y U s’en- 

H û fuit 
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fuie quÉ ces ' Ghofes qu’on défigne -oi>, 
dinairement par le. Nom d’Aclibns • Hu« 
fnaines, doivent être regardées cormne 
MechaHiques , & que c’ell à tort qd’on' 
les attribue à un Principe doue de Li- 
berté. II ne refte ,■ par conféquent , au- 
cun Fondement pour la 'Louange ou le 
Blâme , I3 Crainte ou l’E^îetancc , la 
Reco'mpenfe ou le Ghatîment , ni par' 
cela même pour la -'Religion > laquelle,* 

• comme je l’ai obfervé , fuppofefitoutcs 
ces Ghofes. -Euphr. Vous cïpycz_ 

' donc, ^Iciphron, û je vous comprends.’ 
bien , que l’Homme e(l une eln.èce d’Or- 
gue, qui rend tel ou tel Son , mivant que- 
tel ou tel Objet 'extérieur vient la frap-' 
per. A LC. ün peut, parfaitement bien 
comparer un ; Homme Jr une Orgue r 
mais il rellemble bien mieux encore k 
Qnc Élarionctte. Il faut que Voiis fâ- 
chiez , que certaines Particules , fortanr 
en Lignes droites de tous'Les Objets 
lènfîl)les , compofent autant de Rayons 
•ju Filamens , qui ' gouvernent & rè- 
fnuent chaque Partie de l’Anle & du 
Corps d’un Homme, préci-lemeht corn-’ 
me les Fils d’Archal dirigent les Mouve- 
mens de cette petite Machine de Bois 
qu’on- nomme- vulgairement Marionnette : 
avec la feule Différence , que ces der- 
niers font groffiers &-'vifibles à l’Oeuil, 
au lieu que les premiers font fî deliez,* 
qit’il n’y a qu’un Efprit-fort qui puiffe 
les appercevoir. Ccd explique admira-* 
1 ' . . ble- 



petit’-PI^tlKs^phe', Dkl.P^I. isi 
bleménç biert -tdates ces Operations, 
qu'on atfnlHiC' vbl’gaifemenc H ûn’ Prin*> 
cipp penfant quf rêfide au dedans dd 
nous.- Eu P h:<. Le Principe, queVous 
venez de pofer , me paroit admirable', (Sç 
bien propre à afl-'ranchir les Hommes de 
toute Crainte en fait de Morale , pùif^ 
qu’il ôte toute Aftion à l’Ame Hiimîjine,; 
& que les- Objets’ extérieurs feu 1^ fe-' 
glent nos Démarches. Cependant, il mé 
relte dn petit S'cruplile. Vous fuppofèz 
que TAme dt remuée dans u1i Sens lit- 
téral, & que fes Velléïtez font de purs 
Mouvemens. Cela étant , fi quelqu’un 
affirmoit, ce quelqu’un pourroit fa- 
cilement fe trouver,} que TAme' n’eft 
pas corporelle , & que le 'Mouvement 
cft une Chofe <k la Velléi'cé' une. autre 
jè ferois curieux de fçavoir’ comment 
vous vous y prendriez pour démontrer 
à un tel Homme la Thefé que, vous a- 
vancez. Je crois la Chofe très claire'* 
pour ceux qui croyent qüe l’Amé eft- 
corporelle, & que les Penfées font tïu-^ 
tant de Mouvemens. En admettanP cet-^ 
te Suppofîtion , il eft' certain’ que le 
Point de Vue, dans lequel vous placez 
la -Nature Humaine, n’eft pas moins: 
vrai , qu’il eft magnifique & nouveau." 
Mais , dès que quelqu’un niera votre Sup- 
pofition , ce qui eft aifë à faire , tout yo-* 
tre Raifonnement ne prouvera abfoîu-‘ 
ment rien. Si. nous vous accordons- 
l’Article en Queftion , une Néceffîté fa-^ 
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taie en découle néceflaireinent. _ Mais.» 
je ne vois aucune Raifon , qm PuilTe 
m’engager à vous pafler un pareil roinc. 
Au contraire, il me paroit évident',. que 
le Mouvement & la Penfée font deux- 
Chofes aufli réelleipent & aufli manifei- 
tement differentes , qu’un Triangle & un 
Son. Il lembledonc, que» pour prou 
ver la Néceiïicé des Aélions Humaines * 
vous fuppofez une Chofe , qui a autant 
befoin de Démonflracion , que le Point 
même que vous entreprenez de dé- 
montrer. 

■ XX. A LC. Mais, en fuppofant l’Ame 
fpirituelle, je, me fais fort pourtant de 
prouver, ma Thefe. , Pour ne vous pas. 

' amufer par des Argumens trop recher- 
chez, j je vous prierai feujement de ren- 
trer en vous-même , & de confiderer 
ce qui s’y palTe , lorfqu’un CHrjet vient 
s’offrir à votre Ame. Dabord, l’Enten*^ 
dement le, contemple : enfuite, le Juge- 
ment décide fi c’eft une Ghofe qui doit 
^re choifie ou rejetcée, faite ou laiffée, 
de telle ou do telle Maniéré ' & cette 
Décifion du Jugement détermine nécef- 
fairement la Volonté, dont l’unique Em- 
ploi eft d’éxécuter ce qui eff. ordonné 
par une autre Faculté. Par conféquent , 
il n’y a au Monde rien de pareil à ce 
q\i’on nomme Volonté libre» Car , ce’ 
qui eft nécefi'uire ne fqauroit être libre, 
pans la Liberté , if-devroit y avoir - une 
parfaite, Indifférence J un. Pouvoir d’agir 

-ou 
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ou de n’agir pas t & , fans cette Indiffé- 
rence & ce Pouvoir , il cfl évident que 
la Volonté ne fçauroit être libre. Mais^ 
il.n’dî pas moins évident, que la Vo- 
lont6 n’eft pas indifferente dans fes Ac- 
tions , étant 'abfolument déterminée & 
gouvernée par le Jugement. Or, tout 
ce qui détermine le Jugement , foit la 

Ï >lus grande Incommodité préfente , 
bit le olus grand Bien apparent , foit 
tout ce qu’on voudra, fert à établir ma 
Thefe. La Volonté, étant toujours gou- 
vernée par le Jugement, elt dans tous 
les- Cas foumife à la môme Néceffité, 
qui a lieu à l’égard de toutes, les Eacul- 
tez de l’Homme. L’Entendement-, par 
éxemple, ne fçauroit changer fon Idée, 
mais doit néceffairement la voir telle 
qu’elle fe préfente. Les Appétits par 
une Néceflité naturelle font déterminez 
vers leurs Objets. La Raifon n’a pas le 
Choix d’inferer une Chofe d’une au-^ 
tre , mais eft limitée par la Nature. & la 
Connexion des Choies, aulTi-bien que 
par les Réglés éternelles du Raifonne- 
ment. Et comme cette Réfléxion eft 
applicable à toutes nos. autres, Facultez , 
elle convient auiîi à la Volonté. Que 
ü nous en croïons un des plus ingé- 
nieux Ecrivains de notre Tems , cette 
Faculté doit être regardée comme plus 
Efclave qu’aucune autre , puifqu’il I’ei> 
vifage comme un Jouët d’Enfant entre 
les Alains, de la Cupidité & de. la Rai^ 

fo% 
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fon. Lâ-'iriême Venté' cfl sufll dcfîfton- 
trée par"la PréfoiÊntC 'de 'P)ieù.-'-€6 
• < 5 Lii efl cettainement pvéVu 'tiôif'yi'éccrf^ 
iairemenc arriver': or, des Aéliohs 'ré^ 
'ccfniircs ne Içauroienf être les * EffëK 
d’une Volonté libre. Voilà donc un des 
Dogmes fondamentaux de notre Philo- 
'fophiê prouvé de deux Maniérés diffe-' 
j-entes. Eüp h «.''Croyez - vous , Aki- 
pbron , qu’il implique Contraditiion 
que Dieu "falTe une Créature libbe' ? 
A LC. Non. Eu PH R. Il efl: donc pof* 
fible qu’il y ait une pareille Créature: 
Alc. Je ne le nie pas. Euphr. Pat 
conféquent , on peut concevoir' & ’ fup- 
pofer un" Agent* libre. • A l c; Quèi 'con- 
cluez - vous de cette ‘Su{^ofi'tion- ? 
È ü P H H". Qu’un tel Etre pénferôit qu’il 
agit. Alc. Soit.' Eu p h r. "Et condam- 
neroit en' lui-méme certaines Aélions, 
&en approuveroit d’autres. Alc. Soie 
encore. Euphr. Un pareil Agent ne 
croiroit-H pas mériter dés Recompenfes 
'Ou des Chatimens? AL‘c.<-'Certainementt 
■JEuphr. Et ‘-toutes ces ^Ghofbs^ ne 'fô 
:tVouvent- elles " pas aéluellement- 'dama 
J’Homme ?■ A L c. Je l’a\toue. 'Ê'UPhr. 
Dites-moi donc préfentement quels Ca- 
rafteres votre prétendu ' Agent libre 
.pourrQÎt avoir', que l'Homme n’a pas ac- 
tuellement? Car, s’il n-ÿ a point de tel 
Caradéi*e, rfbus' ferons obligez de-con- 
clùrre "que' l’Homme a toutes les Mar^ 
ques di’un> Agent libre.- -Alc. Voyons. 

Je 
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Je me fuis certainement trompé , en ac- 
cordant qu’il eft pofl'ible , même à un;. 
Etre infiniment puilîant , de créer un ^ 
Etre doué de Liberté. Je m’étotiné*’' 
comment j’ai pu faire un Aveu fi ridi- 
cule , après deux Dèmonftrations aufll' 
frappantes que cellés que je viens d’al- 
leguer. E u p h r. Certainement , tout ce 
qui ell poflible peut être fuppofé exif- 
tant ; & tout ce qui n’implique point 
Contradiélion eft pofiîble à une PuifiTan- 
ce infinie': c’eft- pourquoi, fi un Agent 
raifonnable n’implique point jContradic-' 
tion , un tel Agent peut être fuppofé 
exiftant. je pourrois inferer de cette 
Suppofition la Liberté de l’Homme : 
mais , je ne veux point le füppofer un 
Agent libre ,î puifque vous prétendez 
. avoir démontré qu’il né feft pas. O ! 
Akiphron \ Orr obferve ordinairement 
que: les Hommes jugent des autres par- 
èux-mêmes : -maïs , vous pourriez vous 
tromper , en jugeant de moi par cette 
Réglé. Plufieurs Chofes font claires 
pour un Homme de vôtre Pénétration , 
qui ne font pas telles pour moi, 'qui fuis 
plûtôt ébloui qu’éclairé par ces mêmes 
Preuves qui vous paroiiTent fi évidentes. 
Et, pour dire le vrai/ quand la Confé- 
quence fcrqit .parfaitement jufte , dès 
^ue les' Preniifl'es ne font pas claires, 
je ne <fçaurois jamais être parfaitement 
.convaincu. Il faut donc que vOus me 
permettiez «de propoler quelques Quef- 

tions , 
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tions , donc la Solution pourra peut- ‘ 
être iPe faire voir ce que je ne fuis pa3 
en état de difcenier préfcntemer),t. Alc. 
3’aime mieux vous laificr le • Loifir* de 
méditer fur ce que j’ai ■ dit. Car^, il ett, 
tems de fonger a notre Départ. 

XXL Lt XXI. Euphr. Je me contenterai 
Syftéme de donc fimplemcnt de faire deux ou trois 
laFatali- Remarques fur ce que> vous avez ayan-i 
té fende' cé. En prémier liea,.j’obferve que vous 
de prenez pour accordé , que tout ce qui 
faujfet çfl; certain eft‘ néccflaii-e. A mon Avis,’ 
Suppofi. jg Certain & le Néceflaire font des Çho- 
itetts, fes très differentes ; n’y ayant rifaî,dans, 
la prémiere Idée qui emporte de la 
Contrainte , ni par oonféquent qui puif-, 
fe difpenfer un Homme, d’être compta- 
ble de fes Aûions. Sit Dieu a prévu 
qu’une pareille Aâion.ferok faite, no 
peiit-il.pas.auflî- avoir prévu qu’dlé" fe-- 
xoit un Effet, du Choix- & de* la. Liber- 
té?/ j!obfervc: en fécond lieu , que voua 
diftinguez avec beaucoup de ÎPréciûon 
les: A'ûions derrAme, du Jugement,. fie 
de la Volonté -: que vous employez les 
■ Termes de. Pouvoir , de Faculté; ,. d’Aci 
te , de Détermination d'Indifiérence., 

/ de. Liberté., de: Néceffité-, fie d’autres 

- pareils comme- s’ils offfojent àd’Eforit 
des Idées diftinêfes : fit. que: cette. ôuph 
pofition doit naturellement jetter? l'Ame 
dans les, mêmes Embarras, qui, dans 
tous les autres Exemples ,. accoropat 
gnent la.Doâxine;de l’Abilza^OB.. Ibefl 
. ! cer- 
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certain , qu’il y a duMoavement dans le 
Monde : èi , cependant , il y a eu des Phi- 
lofophes , lefqucls , par des Raifonne- 
mens fubtils , ont entrepris de prouver 
que le Mouvement étoit une Chofe in:> 
polîîble. On a cru , que fe promener 
en préfence de ces profonds Raifon» 
neufs étoit la meilleure Maniéré de les 
réfuter. Il n’eft pas moins évident, que 
l’Homme efl un Agent libre : & , quoique 
par des Raifonnemens abftraits, vous 
puiflîez m’embarrafler , & paroitre prou- 
ver que l’Homme eft un Agent nécef- 
faire ; cependant, aufii long-tems que j’au- 
rai PIdée de la Maniéré dont j’agis, 
cette Evidence intérieure réfutera tous 
vos Raifonnemens , quelque fubtils qu’ils 
puiîTeut être. Si vous venez à bout de 
détruire des Principes obfcurs , vous 
pourrez bien me perfuader de votre 
Habileté, mais nullement de la Vérité 
de vos. Opinions. Je ne fçaurois conce- 
voir pourquoi l’ingenieux Cratyle donne 
il la Cupidité & à la Raifon le Pouvoir 
d’agir dans le tems qu’il le refufe à la 
Volonté ? En accordant, dis-je, la Dif- 
tinHion de trois, pareils Etres dans l’A- 
me, je. ne. vois pas fur quoi il fonde la 
Prérogative accoj:dée aux deux pré-, 
miers. Mais , fi je ne fuis pas aflez ha- 
bile pour dillinguer aulTi éxaélemcnc 
que vous tant d’Etres differents dans 
l’Ame Humaine , je crois pouvoir me 
paflér de. ccç Diftinétions , puifque je 
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fens vivement & clairement' que je fui» 
un Etre libre. Et ce ne feroit rien di- 
re, que d’avancer, que la Volonté efl: 
gouvernée par le * Jugement, ou déter- 
minée par l’Objet , puifque dans mille 
Occafions je ne fçaurois féparer. la Dé- 
cition du Jugement d’avec le 'Comman- 
dement de la Volonté; Tentant, outre 
cela, parfaitement bien que je fuis un 
Agent libre , Maitre de mes Détermina- 
tions. Si je fuppofois que des Chofea 
fpirituelles font. corporelles; fi je méta- 
morphofois des Chofes aduelles en' No- 
tions abilraites , ou par .une Subtilité 
metaphyfique je décompofois des Objets 
très fimples ; j’ignQre quelles Confé- 
çiuences pourroient en relulter: mais, fi 
je prends les Chofes comme elles ifont-, 
& que je demande à un Homme non- 
prévenu , s’il eü; libre' en telle . ou en 
telle Action j il dira dabord qu’oui , & 
ce. que . je fens au dedans de moi me< 
perfuadera qu’il dit 'vrai. C’ell ainfi 
que, du Témoignage de prefque tous-Ies 
Hommes , jei puis conclurre que je fuis 
un Agent libre ,, quoique je fois peut- 
être embarrafle à définir la Liberté, & 
à m’en former une Idée abftraite. Que 
fi je fuis i libre , ‘je . fuis, certainement 
' comptable de mes Aétions. Mais , fi , 
malgré ce que je viens i de dire, vous 
réunifiez , à force de Diilinélions & de 
fauflès Subtilitéz, à rendre douteufe une 
Liberté dont chaque liomme.en paiv 

. ticu- 
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dculier îe.fent doué, ma'derniere Reflbui- 
ce fera d’en appcller au Tribunal du 
Genre-Humain. 

XXII. Si nous confiderons les No- xxii. 
tions établies dans le Monde touchant Vilomme 
le Bien & le Mal , la Louange & le Blâ- efi un a- 
me , nous trouverons que la Queftion 
ordinaire , quand il s’agit d’applaudir ou compta* 
de cenfurcr, de juftifier ou de condam-^^^* 
ner un -Homme, eft, s’il a fait une tel- 
le Aélion f II femblei'oit donc, par con- 
féquent , que , dans le Commerce ordinai- 
re de la Vie, une Perfonne efl: eftiméc 
comptable Tiraplement en qualité d’A- ' 

gent. Et , quoique vous me difîez que 
l’Homme ert une fimple Machine re- 
muée par les Objets extérieurs , mon 
Expérience ne laifle pas d’afluref le con- 
traire. Je fçais que j’agis, & que je fuis 
refponfable de chaque Aftion. Que fi 
cela efi ainfi, le Fondement de la Reli- 
gion refie inébranlable , puifqu’ellc fup- 
.pofe fimplement que l’PIomme efi comp- 
table de fa Conduite. Ainfi , la Religion 
ne court aucun rifqvie : foit que vos 
Notions plîilofophiquçs fur la Liberté 
s’accordent avec les Aélions'd’un Hom- 
me , ou non ; & foit que fes Adions 
foyent certaines, ou contingentes ; la 
Qi'iefiion étant, non s’il a fait telle ou 
telle Adion avec une Volonté libre, 
ou ce qui a déterminé fa^Volonté? non 
rs’il étoit certain , ou prévû, qu’il la fe- i 
roic? mais, feulement , s’il a fait l’Adion 

vo- 


ipo A L C I P M R'O N, O n L'E 

Volontairement ? Car , c’eft dans cette 
Spontanéité qiie- confirte le McHte ou 
le Démérité d’une Aétion. Al c. Mais , 
après tout, l’Homme eft-il libre ou non ? 
E U P H R. Avant que de prononcer fur 
cette Queftion, ne feroit-il pas bon de 
marquer ce qu’il faut entendre par ‘le 
Mot de libre? A te. Oui, fans doute. 
Eu P H R. Suivant moi, un Hofnmedoit 
être dit libre , dès qu’il peut ftire ce 
qu’il veut. Cela eft-fl vrai, ou non ? 
A LC. Cela eft vrai. EupHr. Lors 
donc qu’un 'Homme agit conformement 
à fa Volonté , il doit être réputé libre. 
A LC. J’en tombe d’accord, dans le Sens 
vulgaire. Mais , un Philofophe va plus 
loin , & recherche li un Homme a la Li- 
' berté de vouloir. 'Euphr. C’eft-à di- 
TCj's’il peut vouloir ce qu’il veut? Je ne 
fçais pas fi une pareille ■'Queftion eft 
pnilofophique ; mais , elle me paroit' très 
inutile. Les Notions du Bien -du 
Mal, du Jufte & de l’Injufte,'fe trou- 
vent dans les Hommes long-tems avant 
qu’ils ayent la moindre Idée de Meta- 
phyfique. Or, fiiivant ces -Notions, il 
eft certain que l’Homme agit , & eft 
comptable de fes Aélions. 

XXiir. XXIII. Mais , un petit Philofophe , 
Les petits en vcrtu de quelques fauflès Suppofitions, 
rhihfo. confond des Chofes évidemment diftinc-^ 
pbes font tes , le Corps , par éxemple , avec l’Efi- ' 
bizarres y ^ le Mouvcment avec la Velléité, le 

crédules, Ccj-cain avec le Neceffaire : & un fubtil 

Sd- 
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Sophifte analyfe fi bien les Aftes les peu 
plus Amples de l’Ame , qu’il y trouve d’accord 
plufieurs Caufes , Facilitez , & Operations a-oec eux* 
difFerentes ; &, après avoir raifonné iar mêmes, 

- des Principes obfcurs 6c avancez fans preu- 
ve , conclut que ce ne font point des 
Aèles, 6c que l’Homme n’eft point un 
Agent , mais un Automate ou une Ma- 
rionnette. Et cela s’appelle Fbilofopbie 
& Force d'Efprit. Pour moi , il me Icm- 
ble , que li nous commençons par des 
Chofes particulières, pour palfer enfuite 
à des Notions 6c à des Conclufions» ge- 
nerales, il n’y aura point de l^fficultc 
dans cette Matière. Mais , fi nous com- 
mençons par des Gencralitcz, 6c nous, 
fondons fur des Notions abllraitcs, nous* 
nous perdrons dans un Labyrinthe dont 
il nous fera impolfible de fortir. Au ref- 
te , ,il feroit inutile de remarquer ce 
que tout le Monde voit , je veux 'dire 
le Ridicule qu’il y a , d’un côté , à prou- 
ver que l’Homme n’eft point un Agent, 

& de l’autre , à plaider en faveur. de la 
Liberté de pcnfer 6c d’agir : Contràlle 
Ungulrer, qui' fait des mêmes Hommes 
les Defenfcurs de la Necenîtc 6c de la 
Liberté. Je n’ai gueres pû qu’indiquer 
mes Remarques fur ce que vous , appel- 
iez l’Article fondamental de votre Syltô- 
me , 6c fur votre Mediode de la de-. 

: montrer., laquelle me.paroit- fournir un 
-Exemple frappant des Sophifmes oii 
jetteût les idées -abitraites. Cal Od 

Alciphron !' 
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Alcipbron ! pour réfuter tout ce que vous 
■ avèz dit contre la Liberté* Humaine , 
il fuffit d’obferver , que vos Arguriiens 
font appuyez fur une Suppofition errb- 
-née , ou que l’Ame eft corporelle , ou 
que des Idées abllraites reprefencent 
des Objets réels. . Vous pourriez,, fi 
vous le xrouviez bon y* fuppofer avec 
autant de Raifon , que TAme eft un 
Solide , de Couleur rouge ou bleue : 
poLirvû que vous me permettiez de re- 
jetter toutes les Confequences que vous 
, tireriez de pareilles Premiflès , lefquel- 
les C pour m’exprimer poliment ) ne 
font , ni prouvées , ni même fufceptl- 
bles de l’être. Vous diftinguez dans 
toutes les Aêlions' Humaines entre "le 
dernier Decret du Jugement & l’Aêle . 
de la Volonté. Vous confondez la Cer- 
titude avec la Neceffité. Vous deman- 
dez , & votre Demande n’eft gueres raL 
fonnable , fi l’Homme peut- vouloir lorf- 
t^u’il veut ? Or , comme cette Propofi- 
tion , un Homme qui veut, peut voû- 
loir , eft évidemment vraye ; le Raifon- 
nement, qui conduis à révoquer cette 
Propofition en Douté , doit être évi- 
demment faux. Vous prenez pour ac- 
cordé, que PAme eftdeftituée d’Aêtiony 
& que les -Idées agiftent fur elle ; com- 
•me fi le contraire ne paroiflbit pas. clai- 
rement à tout Homme de Sens , qui ne 
peut ignorer , que c’eft l’Ame qui con- 
ndere fes Idées , choifit , rejette ^ exa- 
mine'. 
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mine , délibéré , refout , & agit fur elle-, 
fans être afllijettie à leur Aêlion. Efi 
un mot , vos PremrlTes étant obfcures 
- & faullés , le Point fondamental , que 
vous prétendiez démontrer de tant de 
Maniérés dift'erentes , ne fçauroit cer- 
.tainement être admis. Et, d’un autre 
côté, il n’eft pas néceflaire de faire de 
profondes Recherches pour être con- 
vaincu de deux Chofes , très évidentes 
en elles - mêmes , & univerfcllement ad- 
mifes par prcfque tous les Hommes , 
■anciens & modernes , fçavans & igno- 
rans ; fçavoir , -que l’Homme agit , & 
qu’il efl: comptable de fes Aélions. Quel- 
que - chofe que de fubtils Sophiftes , ou 
de's Gens prévenus par une faufle Hy- 
pothefe , puiflent dire , tout Homme, 
qui a le Sens -commun, doit voir, que 
les Ames Pïumaines .font fi éloignées 
d’être des Machines foumifes à l’Emca- 
.ce des Objets corporels , fans aucun 
Principe intérieur de Liberté ou d’Ac- 
tion , que les feules Notions vrayes & 
primitives que nous ayons de Liberté , 
d’Agent , ou d’Aêtjon , tirent leur Ori- 
•gine du Coup d’Oéuil que nous jettons 
fur nous -mêmes & fur les Operations 
de nois Ames. ^Au refte, la Crédulité 
.des petits Philofophes , qui fe laiflenc 
, abufer par les Patalogifmes de trois ou 
-quatre Profelleurs en Incrédulité , eft , 
à. mon Avis, quelque - chofe d’inconce- 
•vable : n’y ayant point au Monde d’Ef- 
: Jms 11, \ clavc 
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claves de la Superftition , qui ayent été 
Yeduits par leurs Maitres d’une maniéré 
.plus ridicule & pîîis grofliere. 

XXIV. XXIV. ‘A lie. On a toujours objefté 
îioutjelhs à ceux , qui deeouvroient des Veritez 
nouvelles , qu’ils s’éloignoienc tles Opi- 
*trte s par moT\s reçues. Ainfi, bien loin que cet- 
les petits te Objection nous fafle de la Peine , 
Fhüofo- nous croyons en pouvoir tirer Vanité. / 
Un vrai Philofophe n’eft jamais modelé I 
te dans un faux Sens , & ne préféré 
.point l’Autorité à la Raifon , ou une 
Opinion ancienne & commune , à une 
qui n’a d-’autre Mérite que celui d’être 
•véritable : fauffe Modeftie , qui d’un ; 
côté ôte aux Hommes le Courage d’en- 
ti'er dans des Sentimens qui ; ne font 
.point encore battus , & elt de l’autre 
TEnnemie la plus mortelle de la Liberté 
<le penfer. Cri. • L’Autorité dans des 
Points conteftez.à fon Poids chez des 
Hommes raifonnablesy qui ne' laifleront 1 
/ -pas de fuivre l’Evidence. , par-tout oîi / 
elle pourra les mener. L’Autorité doit 1 
féconder la Raifon , iàns lui être prefe- 1 
rée. Ainfi , vous autres 'Meilleurs les 
^petits Philofophe's, pourriez nous épat- 
.pier bien des Liéux - icommuns . fur le 
Chapkie de la Raifon, de la Lumierè, 
ides Decouvertes, Nous ne- prenons 
jpomfiie Parti de PAutoriiic'' contre îa j 
•Raifon," ne craignons point de nous en- ' 
■gager -'dans de netwelles' ^Routes qui con- 
•dmlént 'à k jVemé.i -4 ibaîmes; prêf.^ 
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à luivre une Lumière nouvelle lorfque ' 
nous femmes furs que ce n’eft pas un 
Peu -follet. La Raifon peut obliger un 
Homme à croire contre les Inclinations;* 
mais , pourquoi un Homme quitteroit-, , 
il des Notions falutaires , pour d’autres 
aufli deraifonnables que pernicieufes ? 
Vos Notions & vos prétendues Demonf- 
tracions ont été propofées & exami" 
nées , vos Objeélions refutées. Si 
nous en exceptons ce qui a rapport aux 
Erreurs < 5 c aux Fautes de quelques Par- 
ticuliers , & les Dilricultez indiflblublcs 
par la Nature des Chofes , c’ell quel- 
que - chofe de furprenant de voir , après 
de fl terribles Menaces , le peu qui 
relie pour former une Ôbjcdion tant 
foit peu raifonnable contre la Religion 
Chrétienne. Vos Argumens ont été 
pefez à la Balance de la Raifon ; 
.quoique vou«; ayez eflayé de- vous cirer 
d’Alfaii-e par des Railleries , lorfque la 
Voye du Raifonnement ne vous reülïïP 
foiP pas , je crois pourtant que vous 
.vous êtes bien apperçu qiie le Projet 
de détruire tout Sentiment de Religion 
îi’étoit pas facile à executer. Quand 
vous viendrez à bouc de rendre vos 
.Compatriotes aufli vicieux ^ auffi igno- 
.jans; & aufli profanes > qu’il vous plai* 
roit , les Hommes he laiflcroient pas 
d’être difpofez à admettre PExiflencc 
d\in Etre Suprême. La Religion > à 
tort ou avec raifon 3 fubCftera fous l’une / . 
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®u l’autre Forme ; & il y aura toujours 
quelque Culte rendu à Dieu ou aux 
■CreaUires. Pour ce qui regarde vos 
Railleries , fe peut -il rien au Monde 
de plus ridicule, que de voir les Hom- 
mes de l’Univers qui penfent le moins 
défendre la Liberté de penfer ; Hommes 
, ' forts en Aflértions , & très foibles en 
Argumens ; Avocats de la Liberté , & de 
la Fatalité ; Patriôtes , qui foulent aux 

J >ieds les Lôix de leur Pais , & qui font 
es Eloges les plus magnifiques delà Ver- 
tu , dans le tems qu’ils en detruifent tous 
les Motifs ? Qu’un Homme impartial 
jette feulement les Yeux fur les Opi- 
nions des petits Philofophes , & juge 
après cela s’il eft poffible qu’il y ait 
quelque - chofe de plus ridicule , que de 
croire de pareilles Chofes , & de fe moc- 
■quer de la Crédulité des autres., 
xxv. XXV. L Y s. Dites ce qu’il vous plai- 
Sophi/mesnâ , les Rieurs font pour nous : &, pour 
^es petits ce qui r^arde vos Raifonnemens , ils 
Thilofo. me paroiiîent de purs Sophifmes. Cri, 
}hiu En vertu de la même Réglé, vous pour- 
‘riez bien prendre, vos Sophifmes pour 
des Argumens. A vous parler fans dé- 
tour, je Tte 'connois point de Sophifmes 
que les petits Philofoçhcs n’ayent em- 
ployez contre la Religion. lis fe reh- 
■ dent coupables d’une Pétition de Princi- 
pe , en prenant pour accordé ce que 
nous regardons comme une Contradic- 
tion ; du Paraiogifine qu’on nomme non 
" ■ CaufcL 
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Caufa pro Caufa , en affirmant que des 
Dilputes peu charitables font les Effets- 
dû Chriftianifine ; du Sophifme - connu 
fous le Nom à’Ignoratîo Èlencbi , en de- 
mandant une Demonftration de ces Ob- 
jets de notre Foi, à l’egard dcfqucls nous- 
ne pouvons faire autre - chofe que croi- 
re. Si je ne craignois pas de manquer 
aux Loix de la Politeffe, rien ne feroit 
plus aifé que de rapporter des Exem- 
ples particuliers de chacun de ces Pa- 
ralogifmes , ce qui montreroit combiea 
les Sophifmes , que vous imputez aux 
autres , font familiers à vos Philofophes^ 
Eu P H R. Pour ce qui me regarde, ii 
l’Art du Sophifme conüfte à tromper les 
autres Plommes , je fuis obligé de dire,. 
à la Juftification de ces Meffieurs, qu’en 
travaillant à me jetter dans fAthéifme, 
l’Enthoufiafme , & le Syflême de la Fa- 
talité, ils ont .parfaitement réuffi à me* 
confirmer dans l’Horreur que j’avois pour* 
(les Sentimensfi mauvais & fi faux^ Ils 
ont étalé lèur Marchandife pour nous 
îîmufer , & point du tout pour nous 
tromper. Comme je les reconnois pour' 
des Maitres paflez en Turlupinade, j’a- 
vouerai que dans un Sens ferieux , je ne 
fçais gueres quel Jugement j’en dois por- 
ter. A LC. Vous êtes embaraffé à por- 
ter un Jugement de nous ? Je ferois 
ti'ès fâché que vous ne fuffiez pas dans* 
cet Embarras. Un Philofophe fuperfi- 
ciel eft. bien- tôt approfondi. - 

I n xxvi;- 
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xxn. XXVI. G RI. Le Caraftere ambigu 
CaraHere cft , à cc qu’il me femble,. la Voye la 
mnbigu , plus fure d’acquérir de la Réputation , 
tnigmati- & de TEflime dans la République des 
qm , £?> Lettres , telle qu’elle elt à prefent. Lorf- 
impéné- qu’un Ledeur ne fçaic plus comment 
décider fi fon Auteur eft un Athée ou 
un Déifie , un Stoicien ou un Epicu- 
j-j'gu, un Sceptique ou un Dbgmatifie, 
un Incrédule ou un Enthoufiafie , s’il ■ 
parle ferie'ufeftiént ou s’il badine , il 
conclut , fans hefîter qu’il efi énigma- 
tique & profond. Et, défait, il efi très 
certain , par rapport aux. Ecrivains les 
plus admirez dans notre Siecle , que 
pei^onne au monde ne peut dire pre- 
; cifement ce qu’ils font. Alc. Nous 
avons parmi nous des Taupes qui creu- 
fent profondément fous l.erre , & des 
Aigles qui fe perdent dans lés Airs. 
Nous fçavons jouer toutes fortes de 
Rôles , & adopter toutes fortes d’Opi- 
lîions , que nous laifibns dans la fuîte-là 
de' la Maniéré dir Monde la plus déga- 
gée.. Eu PH R. Il femble donc que vous 
foyez des Philofopbes qu’il n’y a- 
moyen,pi de fuivre, ni d’approfondir. ‘ 
- Alc. Au moins très difficilement. 
EuPHRi Mais, je me fouviens , qu’en, 
commençant nos Entretiens-, vous aviez ' 
un Air Dogmatique , & que vous par- 
liez de Principes. clairs , & de Raifonne- 
mens évidens ; promettant? dé dire des 
Choie?, qui feroiciit claires comm'e le 
' ^ Jour, 
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Jour-, & de me guérir de tous mes Pré- 
jugez. Peu de tems après ^ vous aban- 
donnâtes Vos premières Notions, & en= 
adoptâtes d’autres : vous avançâtes un 
Pas , & en reculâtes deux ; &, après vous 
avoir fuivi à travers d’une infinité de 
Brouflàilles , je ne m’en trouve pas pour 
cela plus près du But. Ai-, c. Ne vous- 
avons -nous pas dit que ceux de notre 
Seéle font volontiers Railleurs ? Euphr. 
Suivant moi , c’ell une Entreprife fort 
inutile pour un Homme , qui a une 
Croyance & des Principes , que d’en- 
trer en Difpute avee des Philofophes 
qui , par la Facilité qu’ils ont à revêtir 
toutes fortes de Formes , font de vrais 
Protées. Dans un pareil Combat , un 
Difciple de la Religion reflèmble à uii 
Homme , qui fe^tiendroic toujours du. 
même Endroit, pendant que fon Enne- 
mi changeroit de Situation , auroic un«t 
entière Liberté de traverfer les Champs, 
& de l’attaquer de, tous Côtez & fous 
• toutes les Formes, de plus près ou de 
plus loin , à, l’Epée ou au Piftolet , à 
pied ou à cheval. Alc. Il faut avouer- 
qu’un Efprit-fort a un prodigieux A- 
vantage fqr un Pédant ou un Bigot. 
Euphr, Mais, après tout, quel Ufa- 
ge m’ell- if revenu de la Converfa- 
tion de deux aufîî habiles Philofophes 
que vous J’efperois que- vous m’ai-- 
deriez à. me défaire de mes Préjugez ,3 
&que vous m’enfeigneriez quelques Vé- 

1 4 ritez ,, 
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ricez ; mais , à mon grand Regret , je 
vois que je n’ai appris ni dcfapris quoi- 
que ce fuir. Alc. C’eft un Ouvrage 
bien difficile, que celui de déraciner les 
Préjugez des Hommes : or , il faut 
commencer par- là , avant qu’on puifle 
leur enfeigner quelque - choie.. Outre 
cela , nous, n’avons pas à prefent le 
Tems de prouver ni d’argumenten 
Eu PH R. Mais , fuppofons que mon Ame 
Ibit du Papier blanc; &, fans vous em- 
barafler d’extirper mes’ Opinions , ou 
d’établir les vôtres, dites feulement ce 
que vous voulez, y écrire , ou ce que < 
vous voudriez m’apprendre en cas que 
je fulTe difciplinabic : foyez une fois 
ferieux en votre- Vie que je fâche 
au moins une de vos Concluûons avant 
que nous nous fcpariohs ; oii je prierai 
Criton de violer les Lx)ix de l’Hofpi- 
talité envers ceux qui ont violé les. 
Loix de la Philofophie , én donnant 
des Lumières trorapeufes à ceux qu’ils 
avoient promis d’éclairer. J’en appelle 
à, vous ( dit - il en fe tournant vers Cri- 
ton } fi ces Chevaliers Errans Philofo- 
phiques ne doivent pas être retenus 
dans votre Château , jufqu’à. ce qu’ils, 
a vent fatisfait à leurs Lngagemens, Eu- 
phrqnor a raifon ,. dit Criton : & je vous, 
condamne à relier Prifonniers ici , juf- 
qu’à ce que vous ayez fait quelque-cho- 
Iç pour dégager la Parole que j.e. lui ai 

dour 
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donnée, qu’il fçauroic vos Opinions de 
vous -mômes ; ce que d’ailleurs vous 
avez promis. 

XXVII. Alc; PuifquMl le faut ab- xxrrr,. 

' folument, je vais^ vous révéler le grand /-««rSccjf?--, 
Arcane de notre Sefle, & cela en deux 
Mots, hanta TnOAH«PIi:.-CRi. ■ 

Vous êtes donc un franc Sceptique. 

Mais , tout Sceptique que vous êtes 
vous avouez ,. qu’il cfl: probable qu’il y . , 
ait un Dieu , certain que la Religion 
Chrétienne eft utile , poflible qu’elle foie 
véritable , démontré que fi elle eft ve^. 
ritable les petits Philofophes font dans 
un très mauvais Chemin. Cela étani* 
ainfi , comment peut - on demander quel»» 
lë Route doit prendre un Homme fage ? 

On peut rechercher quejs- Principes », 
ceux des Chrétiens , ou ceux des Increw- 
dules, font les plus vrais , mais nullement 
quels font les plus furs ? Certainement, 
fi votre Doute s’étend fur toutes les 
Opinions , les vôtres doivent aufîi y ' 
être comprifes : &, alors, la Religion 
Chrétienne pourroit être véritable. La 
Foi a lieu à proportion qu’on s’aban-f * 

donne d’avantage au Doute , le SceptU 
que ayant moins de Droit qu’aucun- autre 
d’exiger de l’Evidence... Mais , quelque- , j 
Incertitude qu’il puifle y avoir fur d’ai> 
très Points , voici ce qui eft certain i 
' Gu’il y a , ou qu’il n’y . a point , , 

^ Dieu ; qu’il y a* ou qp’il n’y; a point , . 
i I5 de-- 
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de Révélation : que l’Homme eft ou 
n’eft pas, un Agent ; que l’Ame eft im- 
mortelle, ou, non. S’il n’y a point de 
Demonflration en faveur des Négatives , 
leS' Affirmatives font poffibles.. Si les 
Négatives manquent de Probabilité, les 
Affirmatives deviennent probables. A, 
proportion , qu’un de vos Gens d’ÎLfprit 
iè trouve incapable de prouver quel- 
qu’une des Négatives, donc il s’agit, il 
aura fujet-dç foupçonnor qu’il pourroit- 
sîütre trompé. D’oii il s’enfuit, qu’un, 
petit. Philoibphe , qui voudroit être- 
d’accord avec lui- même, devrait avoir- 
la Défiance , la Modcllic, &.la Timi- 
dité., auffî bien que les Doutes d’un- 
Sceptique; ne pas promettre à*fes-An-. 
tagonilîes un v Océan de Lumière, pour- 
les conduire enfuite dans un Abîmo 
d’Obfcurité. De toutes les Chofes ra- 
dicules , je n’en connois point- qui le- 
foit davantage que celle-là- ; à moins. , 
*' que de donner -la Preferencec à l’Habi-- 
tude que vous autres, Meffieurs avez 
Gontraûée de turlupiner' des Articles* de 
Foi, de la. Vérit?é* ou de- la Faufieté- 
• defquels vous avouez vous-même n’a- . 
voir point de Demonflration.. 
xxviii. XXVIII. Cicéron- ÙAt quelque part,. 
Comment ' Aütundîque Relîgionem tolk ,(tut'uJqy,éqm-‘ 
»nScepti-que conferm : n’ayons point de Religion-. - 
(jnedoit fe dü tout , OU qu’clle loit tefpeélée. Sî 
l’on peut, produire un .feul. Exemple 
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d’un Peuple qui a profperé fans quel- 
que Efpcce de Religion , ou y a 
quelque Religion meilleure que la Reli- 
gion Chrétienne, propofez-là à la gran- 
, de ^flemblée qui reprefente la Nation , 
afin que par Ion Autorité elle abohfle 
toute Religion , ou établifle pette Reli- 
gion nouvelle.. Un Sceptique , aufiî bien 
que tout autre' Homme , ell Membre 
d’une Société & peut diftînguer entre 
le- Bien & le Mal, naturel' ou politique. 
S’il' n’efi:- pas Chrétien , qu’il foit du 
moins Patriote. Ou, s’il n’a pas afîbz 
de Genie pour contribuer au Bien de 
fa Patrie, qu’il ne prétende pas chan- 
ger ou corriger ce qu’il n’entend pas ,, 
Ai tourner fes- Doutes^ en Demonftra- 
tions. .Tirnagoras a coûtume de dire , 
,, Je -trouve certaines Maximes établies. 
■ „ dans- mon Païs; ces Maximes;paroiircnt ; 

„ avoir leur Utilité ; &, comme telles 
é „ elles font maintenues-par le Souverain 
,, elles- forment une partie, eflentielle de* 
,, notre Conftitution. Je ne vois pas que 
„ les Novateurs pùiflent lès defapprouver,., 
3 , oiPTubllituer à leur place ‘des Choies. 
,, plus utiles & plus- certaines. Ainfi , par.- 
„ égard pour lèBien dû Genre -Humain,, 
& ‘pour les Loi X de mon Païs, j’ÿ ac«- 
„ quiefeeraii Je ne \^k-p3ts<\ne Jïmagorasj 
ioit un Chrétien ; mais, Je le regarde- 
comme un bon Patriote.-. Ne pas'exa-- 
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miner ün Point de cette Importance , 
c’eft certainement une Folie ; mais, c’elt* 
un plus haut Degré de Folie encore, 
que de condamner fans Examen. Lyfi- 
• des parut extrêmement las de cette 
Converfation. Il eft tard,. dit -il à Al-, 
cipbron^ tout eft prêt pour notre 
Départ. Chacun a fa Maniéré de pen- 
fer : & il m’eft auflî impoflible d’adop- 
ter celle d’un autre-, que de faire que 
les Traits de mon Vifage deviennent 
ceux du fien. Alcipbron ajouta, qu’ayant 
fatisfait aux Conditions é'Eupbranor y U 
leur devoir être permis de fe retirer i 
à quoi E/Upbranor repartit , que n’ayant 
deüré autre -chofe que de connoitre 
leurs Sentimens , , il n’avoit plus- rien à 
prétendre. ' 

'XXIX., XXIX. Les Philofophe^ étant, par- 
caufes dt tis , je fis remarquer à Criton, combien 
la Diff,- il étoit étrange ,. que des Hommes lî 
culte qu'il ajfex à réfuter fuflent fi difficiles à con-^ , 
^ vaincre. C’eft de quoi Arijlote., re- 
vatncre paft-jj- Critonj'a fort bien rendu Raifon,^ 
difant , que les Argumens- ne produi-' 
d’Effet für tous -les Hommes',, 

* mais uniquement fur ceux dont les Ames 
font préparées, par l’Education , com- 
me la Terre l’eft par la Culture *. Qu’un, 
point foit-aufli clajr qu’il vous plaira, 
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il y aura bien du malheur , s’il efl claK 
rement apperçu d’un Homme , qui eft 
intereffé par une. Longue Habitude , ou 
par quelque -forte Paflîon,. à ne. le point 
voir. Tant la Raifon eft foible, lorf- 
qu’elle fe trouve en Oppofition avec- 
l’Inclination ! Je répliquai , que cette. 
Rcponfe pouvoit avoir lieu par rapport, 
à d’autres Perfonnes & d’autreè Tems:. 
mais J que,. quand il étoit Quefliou de- 
Philofophes , vivans dans un Siecle oîi. 
la Raifon eft fi bien cultivée , elle n’é- 
toit pas fatisfaifante. Un très habile 
Homme , répondit Criton , a obfervé , 
que , dans notre Siecle, on penfe beau-- 
coup moins qu’autrefois , mais qu’on, 
en parle beaucoup davantage; & que,, 
depuis la Renaiflance des Belles -Let- 
tres , les Hommes ont beaucoup lù* &, 
beaucoup écrit , mais penfé très peu 
ü bien que,. chez nous, pen fer avec juf- 
tcfle eft une Qualité qui fe trouve rare- 
ment dans un içavant Homme , & pref^ 
que jamais dans un Homme du Monde., 
Il eft bien vrai, que les Efprits- forts, 
pretenaent être d’excellens Logiciens 
mais, il n’eft pas moins vrai, cm’ils ne' 
font rien moins que tels. Un Homme 
vif, & ce qu’on nomme communément 
un'Homme d’Efprit, ont très rarement 
ce Talent, qui n’eft pas un fimple Pre- 
lènt dp la Nature , mais qui doit être. 

1 7 ac- 
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acquis , & perfefliormé , par beaucouf> 
d’Attentioh & d’Excrcice fur difFerents- 
Sujets ; ;Ghofe qui demandé plus' de- 
Peines , tSc' plus de Tems, qu’un Ef|n’it-: 
fort moderne n’^en- fçauroic accorder; 
Tels font les Sentimens de 'mon judi- 
cieux Ami en cas que vous ne 
ibye7, pas encore Eiffifamment. convain- 
cu de- ces Verrtez , vous- n’àvez qu’à 
jectcr les Ÿcux fur les- Ecrivains obl- 
Gurs , confus , & ecpendaBt admirez , 
de. cette ^meufe Sedïe ; &, alors, vous 
ferez en étar de juger dés Gens ' de 
Sens fe lailferoient conduire par de pa- 
ïcils Guides. D'e-ce Nombre, par éxem- 
ple , étoit Spinfifa i le grand Clief de 
nos Incrédules modernes, dans lèS‘Ecrrts* 
duquel fe trouvent plufieurs Nètions ad- 
mirées & fdivics- de notre Ternis.. De 
de Genre ëfl l’Idée dé fapper les Fô'n- - 
demens' dé' la' Heîîgion' , lbus= prétexte 
de les rendre plus fblides:: celle de fou-i 
tenir, qu’-il'n’eft pas neceffaire de croire 
en Jefos ‘ GÜrifï' félon la Gliair : ceïïè' 
^ivancer que les Mitaeiés défvent uni-^ 
^ement être entendus-' dans' un Sens- aR 
legoriqpe & fpirituel';* que le Vice • A’éff’ 
iî pernicieux qu’oh le ‘droit d’drdi- 
iiàire; & que les- Hommes- font- de pui-es 
IWàchines defli tuées* de Liberté; Gn ra^à' 
dît, .interrompis -je , que Spinofa étoir: 
^ Homine faifoit jamàis un Faev - 

' • " Êms; 
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fans l’appuyer fur une Déraonllration^ * - 
H ell vrai , repartit Criton.y qu’il demon-- 
troit ; mais:^ c’étoit d’une Maniéré, par- r 

laquelle il y avoic moyen de tout de-- 
montrer.. Accordez à un Homme le ' 
Privilège de changer les Définitions or- 
dinaires d’en fubftituer à la place 
d’autres de. fa' Façon,; & il ne lui fera 
pas difficile d’inferér des Confequences, 
qui feront vrayes-dans un Sens, & fauf- 
ies dans un autre. Par exemple, que- 
Spin^a definilfe feulement le Droit Na- 
turel^ par la Puijfancc Naturelle ; & il 
démontrera très aifément, qu’un Hom- " 
me a Droit de faire tout ce qu'il peut 
■Rien n’cft. plus infenfé qu’une pareille- 
Façon d’argumenter ; mais , nos Elprits- 
forts modernes ont une Prévention li^ • 
paffionnée contre la Religion , qu’ils 
prennent pour des Démonftrations les 
p’Ius miferables Sophifmes de quelques < 

mauvais Ecrivains. 

XXX. Ge n’eft pas tout ,. ces Mef- xxx.. 
fîeurs étourdiffent tellement le Monde 
de leurs Raifonnemens & de leurs pre-^"^* 
tendues Démonftrations , que des - Per- , 
formes- fimples en .conçoivent prefque ” 
des Préjugez contre l’Ufage dè là Rai- t 
-fon. Le Un Demea , ayant vû q^’ûn^^ 

-de fes- Voiüns avoit été' ruiné par les;,^,;^ 

Vi- xtmu 

TrafeU Pblitkt c. . 
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Vices d’un de fes Fils qui faifoit- l’Ef- 
prit - fort , . conçut une tëlle Prévention 
contre tout ce qui s’appelle Art de pen* 
fer , qu’il ne voulut point permettre 
que fon Fils - lût Euclide , ayant fçu que ^ 
l’Ouvrage de eet Auteur pourroit lui 
' apprendre à penfer ; jufqu’à ce qu’un- 
de fes Amis le convainquit que la Ma* 
ladie épidémique n’étoit pas- le Talent 
de penfer, mais le Manque de Traient ^ 
& l’Impudence de le contrefaire. X® 
.connois un fameux Efprit - fort • , qui 
ne va jamais le coucher fans avoir qua- 
tre Bouteilles de Vin dans le Ventre,. 
& qui recommence tomours à boire 
avant que d’avoir cuvé'fon Vin ; Régi- 
me , par le moyen duquel il n’a pas 
eu une feule Penfée' diftinde depuis, 
fept Ans. J’en connois un autre , qui 
.pour rien au monde ne voudroit per- 
dre la Réputation d’Efprit-fort , mais 
- qui pafle toute la Nuit a jouer , & tout 
le Jour au Lit. N’eft- il pas étonnant, 

2 ue de pareilles Gens fe donnent les 
Jrs de vouloir faire les Efprits - forts ? 
Mais , d’un autre côté , il n’eft pas moins 
étrange, que de pareils Raifonneurs ayent 
le Crédit de décrier la Raifon , & foient 
caufe que des Perfonnes , d’une Capaci- 
té bornée, s’imaginent_qu’il y a del’Qp- 

} »pfîtioh entre la Religion & la Raifon 
a Foi & la Connoiflance , la Nature 
& la Gr^ ; ^ que , . coifequent 
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Î€ vrai Moyen de contribuer à l’Avan- 
cement de la Religion feroit d’éteindre 
les Lumieres.de la Nature,. 

XXXI. Les Intentions de ces fortes 
de Gens, continua Critoîi, peuvent fort 
bien être droites ; mais , leurs Idées font 
certainement fauffes. Se peut -il quel- 
que - clîofe de plus fietriffant pour la Re- 
ligion , que de la reprefenter comme une 
Inllitution qui favorife l’Ignorance & 
les Tenebres ? Dieu eft le Pere de tou- 
tes les Lumières, naturelles &revelées,^ 
La Cupidité naturelle eft une Chofe , & 
la. Lumière de la Nature une autre. 
Ainfi , vous ne fçauriez puifer des Ar- 
.gumens dans l’une pour combattre l’au- 
tre. De même , vous ne fçaui-iez détrui- 
re des Connoiflances réelles par une 
Science fauflement ainfî nommée. Ain- 
fi,tout ce qui eft dit de l’une dans l’E- 
ca-iture Sainte ne doit pas être enten- 
du de, l’autre., A la vérité , les Sciences 
IJumaines, entre les Mains des Théo- 
logiens , ont, de tems en tems, pro- 
duit de grandes Divifions dans l’Eglife t 
mais comme , d’un côté , les Subtilitez 
Metaphyfiques ont toujours été en pof- 
feflion de caufer des Difputes parmi les 
Hommes auflî fuis -je perfuadé ,, de 
l’autre , qu’un fincere Amour pour la 
Vérité engageroit les Hommes à facri- 
ficr des Idées très fujettes à Contefta- 
tipn a,ux Devoirs inconteftables de la 
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Paix & de la Charité. Açirès tout, ia- 
terrompisfje , quelque -chofè qu-’ôn puil^ 
fc dire en faveur de la Raifon , il elt 
certain qu’elle, ne guérira jamais l’In- 
crédulité des vSceptiqüBs de nos Jours. . 
Pour guérir unie Maladie. , . dit Criton 
il- faut en confiderer les Caufes. Si 
c^dtoit par la Voye du Raifonnement 
que nos Efprits - "forts fulTent j tombez 
dans l’Erreur, on pourroit les en reti- 
rer par la même Voye. Mais , çe n’êft. 
pas -là le Cas; l’Incrédulité de la plû- 
part des petits Pbilofcqîhes paroiflant 
tirer Ibn Origine de differentes Caufes 
qui n’ont rien de commun avec la Rai- 
fon ni la Rédéxion. Prefque tous les 
Incrédules deviennent tels par Vanité 
ou par Débauche. Lorsqu’une Doétrine 
ff quelque -choie de defagréable , l’Ame 
efl difpofée à approuver tout ce qui pa- 
roit propre à la combattre. De-la-, les-* 
'Maniérés groflîércs d’un Miniffre de Vil-- 
lage, l’Air de Politeflfe d’im-Qiapolàm,- 
l’Efprit d’un petit Pftilbfopke. ' Un Ba-- 
dinage, une Chanfon, une Fable, tout- 
eft bon , dès que l’Incrédulité y- trouve 
fon Compte. Biifalus- donna un Porte 
confiderable dans l’Eglife à un Coquin, 
& voulut' enlbitc tourner fon propre- 
Choix en Argument contre là Rdi'gion. 
Le Vice , l’indolence , TËfprit de Fac- 
tion , la 'Mode, & fur-tout la Petulan-- 
ce, produifent la plûpart des- petits- Phi- 
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lolbphes. Qui donc ^oun-oit s’attendre 
que de pareils Hommes voi^roient fe 
louraettre à l’Empire de la Kaifon? -!! 
eft bon , néanmoins, d*'argumenter con- 
tr’eux , & de mettre leurs Sophifmes- 
dans tout leur Jour, fi-non pour l’A-» 
mour- d’eux , du moins pour l’Amour - 
des autres ; puifque par-là on diminue 
leur Crédit , & qu’on empêche que 
leur Seêle n’acquierre de nouveaux 
Partifans : fans quoi , on verroit toujours 
Itibfrfter en leur Faveur un Préjugé , 
qui pourroit engager les autres , aufli- , • 
bien qu’eux-mêmes, à penfer qu’ils ont 
la Raifon Humaine en Monopole. 

XXXII. Le Prétexte le plus fpécieux 

S l’iis ayent eft pris de la Variété Variété 
pinions fur le Chai^tre de la Religion, ‘^’opi- 
Un Eft rit fuperficiel & parefleux trouve j!** 
cette Difficulté fans Répliqué. Mais , un 
Homme de Sens tire de cette Objeétioni'®”^^^^* 
une nouvelle Obligation d’examiner ^teXarUté, 
dç comparer enfemble les differentes 
Religions. Il obferve , quelle de tou- 
tes eft la plus fublime & la plus raifon- ' 
fiable dans fes poélrines , la plus vene- 
pàble dans fes‘Myfteres, la plus utile 
dans fes Préceptes, la plus décente dans 
fon Culte? Quelle de toutes donne les 
plus belles EÎbérances , & les plus no- 
trles Vûes ?, H en confidere l’Origine 
& les Progrès : laquelle a"eu le moins 
4 ’Obligations aux. Sciences ou aux Ar- 
me» 

m / 
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mes? Laquelle flatteries Sens & les In*’ 
dinations groflîeres des Hommes ? La- 
quelle orne & perfedtionne les plus ex- 
cellentes Facultez de notre Nature ? 
Laquelle ‘s’eft répandue de la Maniéré, 
la plus merveilleufe ? Laquelle a fur- 
monté les plus grands Obftacles , ou 
montré le Zèle le plus dcfînterefiTé dans 
les Difdples ? Il recherchera î laquelle 
s’accorde le mieux avec la Nature ou 
avec l’Hiftoire ? il confiderera laquelle 
fent le Monde , & laquelle a l’Air • de 
cette Sageflè qui efl: d’enhaut ? Il aura- 
foin de féparer ce qui s’y trouve d’Hu- 
main , d’avec ce qu’il y a de Divin ?, 
Et, tout cela' étant fait , il portera fori' 
Jugement comme un Elprit-fûrt raifon- 
nabie. Mais, au lieu d’en agir ainfl,. un> 
Etourdi de Sceptique conclurra fans ba- 
lancer , qu’il n’y a point de* Sageffe 
dans la Politique , point de. Lumière 
, dans la Philofophie , point de Vérité, 
dans la Religion : & le tout ,_par un feul 
& même Principe fçavoir , qu’on trou- 
ve dans le Monde des Exemples fans, 
nombre de Folie j d’ignorance, & d’Er- 
reur. Mais , comme ceux , qui font igno- 
rans en toute autre Chofe , fe croyenc 
fort habiles en. Fait de Religion, ce: 
merveilleux Sophifine eft la plupart du 
Tems employé contre le Chriftiapifrae. 
XXXiil. XXXIlf. A mon Avis, celui , qui veut 
^etbodt convaincre un - Incrédule à qui il y a, 

moyen. 



p-ETIT PtïILTJSOTHE, 2T3 

moyen de faire entendre Raifon , doit raifin* 
commencer dabord par le convaincre mr avec ' 
de l’Exiftence d’un Dieu : car , je croi-s un ptii 
fermement que tout Homme , qui eft Pbilofo» 
réellement Déifte , ne fçauroit être En-/’^-'^*. 
nemi de la Religion Chrétienne ; & 

-que c’eft l’Ignorance ou le Manque de 
Foi à l’égard de ce Point fondamental, 

•qui conftitue l’Eflence du Syllême d’un 
petit'Phliofophe. je m’imagine que ceux, 
qui ont lû les grands Auteurs des petits 
Fhilofophes , n’ont pas bcfoin que je 
-leur prouve cette Vérité. L’Exillence 
de Dieu eft. fufceptible d’une Démon- 
■ftration claire & à la portée de la Rai- 
fon Humaine : au lieu que les Myfteres 
-de fa Nature, &,pour dire le vrai, tous 
les Myfteres de la Religion , ne fçau- 
roient être expliquez , ni prouvez , par la 
•Raifon. 11 fumt , fi nôus pouvons mon- 
trer qu’il n’y a rien d’abfurde dans la 
.Croyance de ces Points, & fi, au lieu 
d’inventèr des Hypothefes pour les ex- 
pliquer, nous employons notre Raifon 
a repondre aux Objeftions qu’on y op- 
■ pofe. Mais, dans toutes les Décalions , 

-nous devons, foigneufement diftinguer 
un Homme de .Sens, férieux, modefté, 

3 ui a des 'Scrupules fur la Religion, 

’avec des Hommes vains & profanes-, 

•qui ne ' cherchent qu’à jetter des Dou- 
,ies de des Scrupules dans l’Ame des au- 

•5) U. 1. . tre?i 
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très. Lorfqu’un de ces derniers fe pré* 
fente, nous devons bien ’confiderer de 
quelle Èfpèce il eft: s’il eft un Philofo- 
phe du 'premier ou du fécond Bond, 
un Libertin , un Mocqueur , ou un 
Sceptique ^ chacun de ces Caradleres 
exigeant un Traitement diflerent. Quel- 
ques Hommes font trop ignorans pour 
être humbles , & par conféquent ne 
fqauroient être dociles : mais , quoiqu^’un 
Homme doive avoir penfé julques à un 
certain point , pour qu’il foit capable 
d’être convaincu, il eft pourtant podi- 
• ble de faire ImpreiEon fur les plus igno- 
rans , en les tournant en ridicules. J’ai 
vû une Femme d’Efprit ramener deux 
petits Philofophes , qui étoient la Ter- 
reur de tout fon Quartier , pn les rail* 
lant fur ce qui faifoit leur Fort. I.’un 
d’eux, affeêloit d’être l’Homme du Mon- 
de le plus Incrédule , & l’autre fe dé* 
'claroit Partifan d’une Liberté illimitée. 
•Elle dit.au prémier , que lui, qui étoic 
raflez crédule, pour confier les Cliofes 
les plus importantes , fa Vie , '& fes 
Biens , à fon Apothicaire, & à fon Hom- 
me d’ Affaires , avoir tort de fe donner 
.des Airs d’incrédulité , en refufcnt . de 
, confier fon Ame , une Chofe- de fon 
.propre Aveu "de nulle Valeur, au Mi- 
-niflre de fa Pâroîflp. L’autre faifant le 
- Beau , elle lui fit fentir jufqü’à quel 
,|}oinc il étoit Efclave es fait d’Habille- 

ment, 
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ment, qui 'étoit pour lui la Chofe du 
Monde la 'plus importante , pendant 

Î u’il défendoit avec tant de Zèle une 
-ibertc de penfer dont il n’avoit encoP 
jamais fongé q profiter : ajoutant , qu’il 
lui conviendroit beaucoup mieux de fe 
rendre Indépendant des Modes , cd qui 
feroit une vraye Liberté pour lui. Les 
petits Philofophçs font dabord en très 
petit Nombre , & , confiderez en eux- 
mêmes, de très- peu de Conféquencec 
mais , leurs Seétateurs -, qui voyent par 
leurs Yeux, font nombreux , & pas 
moins impertinens que crédules ; Y 
ayant , dans l’Air & dans .les Maniérés 
de ces Philofophes en fécond, quelquo- 
chofe de très propre à déconcerter un 
Homme grave , ;& beaucoup plus diffi- 
cile à dipporfôr que le Poids de leuis 
Argumens. . , ; ; 

XXXIV. ïlrîton ayant ceflli de par- xxxrr, 
1er, Euphraitor déclara, qulii étoit àèLeMarr. 

' Sentiment , que oe ‘feroit une Ciîofe" très ^i4e d’E- 
avantageufe au -^Public , fi ,> au lieu "de ducatmiy 
s’oppoier là 'la'Liberté>îde penfer , on©’ /« 
fondoit au riîilieu de A^Angktei-pe- une- A- Man^m 
■cademie ou" Saminairë^Ëfi'«fit-s'.» fôr-£S'i de nefe- 
’pourvu«d*ÂMrtemfebs < ’i-etkzz i,' de Galcr [<>”* 
■ries de ’ ' Grottes j ‘<Sc -de'f Promenades i 
oà,i»près Svoii* 'pafTéffiîpit' AnsPdans’ f^fr 

•Méditation dans leiSiien'c« Hom- ^ 
me pourroit ^côiïrmenceriià - faire* t*£f- „otyg 
•prit'fort 5 ' &:<avoir>*depüisi ce céte8*l«à;jle 
; . . ■ Pri- 


Digitized by Googie 


ai6 A L c î P fit R'o K', O U X t ' 
Privilège de penfer ce qu’H voudroitj 
& une Marque pour le diftinguer de& 
Efprits-forts de Contrebande. Pour par- 
ler férieufement , dit Criton , je m’ima- 

B 'ne que le Manque de Réfléxion eft le 
éfaut caraderiitique de notre Siecle: 
& que la vraye Caufe de la plûpart des 
Delbrdres, qu’on remarque parmi nous, 
elt le peu de Soin qu’on prend de l’E- 
ducation de ceux qui en ont le plus 
de befoin , je veux dire , les jeûnes 
Gens de -Diftindion. Que peut-on at- 
tendre de bon , quand ceux', qui ont le 
plus d’ Autorité , ont 'le moins de Sens; 
d que ceux , , qu’on . cherche le .plus à 
imiter , donnent les plus mauvais Exem- 
ples ? Quand la Modeftie paffe pour 
Pufillanimité ; & que la Déférence pour 
des Gens d’Age, popr ; la. Religion, & 
pour les Loix , eft regardée comme un 
un Manque de Sens- & d’Erprit ? Des 
Sentimens fi extravagants niauroiênt cer- 
tainement pas été approuvez.par les Sa- 
ges de l’Antiquité , dont les Idées fur 
ce Sujet font fi peu accommodées au 
Genie de notre Tems , qu’il eft à crain- 
dre que des Oreilles modernes n’en fut- 
fent choquées. Mais , quelque ridicu- 
les que de .pareilles Maximes puiffent 
paroitre à notre Jeunefie Britanmque , 
qui a tant de Goût pour des Expérien- 
ces propres à améliorer la Conftisation 
de leur Pais , je crois quç des Hom- 

- • mes 
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mes raifonnables tombcroient volontiers 
d’accord, que Ci ceux, qui tiennent pré- 
' fentéinent en main les Rênes du Gou^* 
vernement , vouloient , pouf faire une 
Expérience , fe confiderer eux-mêmes - 
Comme obligez à tous les Devoirs de 
Vigilance & de Tendrefle, auxquels un 
Paîlcur eft tenu envers Ton Troupeau , 

■ Rs fcntiroicnt que, pour pratiquer ces 
Devoirs, il faut une toute autre Educa** 
tion que l’Education moderne , & de 
bien autres Maximes que celle des , pe- 
tits Phiiofophes. vSi nos jeunes Gens 
avoîent comraêlé l’IIabirude de penfer 
& de réfléchir,- & aêqu« quelque Tein- 
ture des ^cellens Ecrivains de l’Anti- 
quité , nous verrions bientôt cette Hu- 
meur iiccficieufe, vulgaircrhent appellée 
Liberté de penfer ^ bannie avec l’Ignoran- 
ce & le mauvais Goîit, Leurs Ames 
s^accoutLimeroienc de bonne-heure â re- 
cevoir du PlaiCr &{(je la Peine des Ob- 
jets propres à exciter de pareils Senti- 
mens, ou, ce qui revient au même, à 
avoir des Inclinations de des Averfîons 
bien réglées. f(a/peiv ^ fuaeTv- C’é- 

loit-là, fuivant Platon & Ariftote, l’o’pfitf 
•xculeî» , la véritable Education * 1 . Et 

. ceux 

Plato îa Protag. & Arîftot. EtHic^ ad NL 

1.2. C,2. & 1. 10. C.p. 
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ceux qui, dans leur Ame, leur Santé, 
ou leur Fortune , Tentent les funelles 
Effets d’une Education mauvaife , fe; 
roient bien de conlidercr , qu’ils ne 
fçauroienc mieux réparer la Faute corn- 
Biffe ^ envers eux-mêmes, qu’en la pré- 
venant à l’égard de leur Poltérité. Dans 
Te tems que Criton achevoit ces Paro- 
les, il entra du Monde, ce qui mit lin 
à notre Converfation. 



TABLE 


;T A B L E 

DES SUJETS 

' DES VI & VII 
DIALOGUES 

DIALOGUE SIXIEME. 

s E c T. I. Points accordez, Pag. I 

H. La plupart des Peuples fondent leur 
Croyance fur quelque prétendue Révé- 
lation, f 

HT. Incertitude de la Tradition. 8 

ÏV. Objet éS Fondement de la Foi. i i 

V. ^Authenticité de quelques Livres révo- 

quée, en Doute , Cÿ celle de quelques au-’ 
ires rejettée. 15 

VI. StUe de l'Ecriture Sainte. 

VW.'Difficultez quony trouve. 22 

VIII. VObfcurité neji pas toujours un 

Défaut. ^ 30 

IX. V Infpiratîon nefi , ni abfurde , ni 

impojftble. 3 6 

X. Confideration de quelques Objeéîions 

. K Z fur 


TABLE 

fur la Forme £5? fur la- Matière de la 
Révélation. 4I 

XI. Lé Incrédulité efi un Effet de Pré- 
jugé £5? de Petiteffe d'Ffprit, 

XII. Les Articles de la Foi Chrétienne 

ne contiennent rien que . de* très raifon- 
rahle. 46 

XIII. La Frayeur eft une Suite naturel- 
le du Crime. fô 

XIV. Chofes inconnues expliquées en les 
comparant avec des Chofes connues, f } 

XV. Préjugez contre C Incarnation du 

. du Fils de Dieu. ' 57 

XVI V Ignorance des De [feins de Dieu 
eft une fécondé Source de Diff cal- 
iez. ' 62 

XVII. Sageffe de Dieu ift Folie des 
Hommes. 64 

XVI II. La Raifon ri eft point un Gui- 
de aveugle. 68 

XIX. Utilité de la Révélation. 70 

XX. Caufes de ÏObfcuriié des Prophe- 

iies. 73- 

XXI. Antiquité du Monde fuivant quel- 
ques Peuples Orientaux. 78 

XXII. Source de i Inclination quont eue 
les Egyptiens , les Aflyriens , les 
Chaldéens , ift 'quelques autres Na- 
tions ^ «l'étend) 0 leur Antiquité heau- 

(oup 


Digitized by Google 



DES SUJETS. 
c$up au de - là de fes véritable Bor-> 
nej. 8/ 

XXIII, Rai fous qui confirmént ÎHijloU 
' 're de Moife. 8^ . 

XXIV. Les Hilloriens profanes peu d'ac~ 

' cord entreux. • '91 

XXV. Celfe, Porphyre, £5? Julien. 9^ 

XXVI. Examen du Témoignage ^e Jo- 

fephe. 5>9 

XXVII. Témoignage que les Juifs ^ 

- les ■ Gentils ont rendu au Chrijîia^ 
nifme. 1 04 

XXVIII. Héréfics £5? Fraudes pieu fes. 1 o B 

XXIX. Equité des petits Philofopbes. t » t 

XXX. Foi y Miracles. 1 14 

XXXI. Des Ârgamens probables peuvent 

l fervir de Fondement à la Foi. 1 20 
XXXIl. La Religion Chrétienne en état 
4 Àe foutenir l'Examen le plus fevere. 
t 123 

DIALOGUE SEPTIEME. 

s E c T. L La Foi Chrétienne impejfîble^ 

H. Les Mots font les Signes des Idées. 

*35 

III. U ne fçauroit y avoir ^ ni Connoif- 
‘ fances . ni Foi y fans Idées, 134 

' K y IV 


Digitized by Google 


TABLE 

IV. Nous ri avons aucune Idée delà Gror- 

ce. 1 1^6 

V. ' Nature (ÿ Origine des Idées cot: 

ledîives. 1 39 

VI. Jmj>oJJîWité des Idées generales. 143 

Vil. En quel Sens de pareilles Idées font 

poffihles. • i4f. 

VI 51. IdUfage des Mots n'efi pas borné 
à exciter des Idées. 146 

IX. La Force des Corp aufft difdcile à 
conçevùir que la Grâce Divine. 1.50 

X. Ce qui n'empêche pas que cette Force 

ne fuit démontrée^ ne ferve de Fort- 

icment à plujieurs beaux l'héoremes. 

153 

XI. La Croyance de la Trinité iâ des 
autres Myfîeres ri a riend'abfurde. isi 

XII. V Ignorance ou ion efi fur la Nd^ 

turc de la Foi donne, fouvent occafion , 
à des Railleries profanes. 160 

XI IL Nature Effets de la Foi: 164 

XIV. La Foi comparée avec la Science 

en general. i6j 

XV. Et avec T Aritlmetique- en par- 
ticulier. _ 17a 

. Xyi. I:es Signes font les Objets immé- 
diats des Sciences.^ 173 

X VIL y triiable Ufage du Talent de la 

Fa- 


Digilized by Google 



2 


'DES SUJETS. 

Parole^ de la Raifon, de la Science^ 

6? de la Foi. 1 74 

XVUI. Les ObjeSlions Methaphyfiques ‘ 
ent autant de Force contre les Scien-^ 
ces Humaines que contre les /Irîicles de 
■' Foi. 17^ 

XIX. Point de Religion , puïfqu îl ny 

a point de Liberté. 178 

XX. Hutres Argument contre la Liberté 

de r Homme. i8z 

■ XXL Le Syflême de la Fatalité fondé 
• fur de faujfes Supportions. ' 

XXII. V Homme' efi un, Agent compta^ 
ble. 189 ' 

XXIII. Les petits ‘ Philo fophes font bi^ 
zarres , crédules^ (T psu d'accord avec 
tüy.-mêmes. 190 

XXIV. Nouvelles Routes ouveftes par 

les petits Pbilofophes. 194 

XXV. Sophifmes des petits Pbilofophes, 

- r' 196' 

XXVI. Carabîere ambigu , énigmatique, 

impénétrable, des petits Philo fo- 
phes. ' 198 

XX VII. Leur Sceptîcifne. 201 

XXVIII. un Sceptique doit fe 

conduire. zoz 

XXIX. Caufes de la Difficulté quil y a 
K 4 à con- 


Digitized by Google 



table des sujets. 

à convaincre un petit PhUofophe. 204, 

XXX. U Habitude de penfer nefi point 
la Maladie Epidémique de mtre Tems.. 

207 

XXXI. Sources de T Incrédulité. - 209 
XXX II,' Variété d' Opinions fur la Re- 

ligion '. Effets de cette V %riété. .211 
XXXIII. Méthode de raifoner avec un 
petit PhUofophe^ 

XXXIV. Le Manque d^ Education,^ 13 U 
Manque de Réflexion ^ font les Défaits 
. sarailerijliques de mtre Sieck^ , 2 1 



f 


ESSAY 


Digitized by Google 


E s s A Y 


SUR UNE 

N O U V E L L E 


THEORIE 


DE. LA 

¥ I S I O N. 





1 


Digitized by Google 








E s s A Y 

SUR UNE 

NOUVELLE THEORIE 


DELA 

VISION. 

\ 

É *A I Dcfreiir de montrer com- ■&#'» 
ment J par le Moyen de ^-S- 

Vûe, nous appercevons 
Diftance , la Grandeur , & 
la Situation des Ol%ts : com- 
me auffi de confîderer la DifFercncfc 
qu’il y a entre les Idées de Vûe & d’ At- 
touchement, & s’il y a quelque Idéû; 
commune à ces deux Sens, 

II. Je crois que tout le Monde eft n. r.» 
d’'accord que' la Diftance eft invifible Dijhrnce 
par elle-même. Car , la Diftance , étant 
une Ligne qui va direftement k l’Oeuil 
elle ne peut dépeindre dans le Fond de ”^'*^** 
rüeuil qu’un“feul Point, qui refte tou- 
' K6 jaurs , 
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' jours Te même , foie que la Diftance- 
devienne plus grande ou plus petite. 
jn. La III. Je trouve aufli qu’on e(t dlaccordj 
que l’Ellime , que nous faifons touchant 
éloignée la Diftance de certains Objets confide- 
rablement-éloignez , efl plûtôt un Adte 
plûrot par notre Jugement fondé fur l’Expé- 
j-.xpiirien- ^jence , qu’une Décifion de nos Sens. 

Par éxemple , quand j’apperçois un 
ées Sens. 8''3nd Nombre d’Objets intermediats.-y 
comme- des îvlaifons, des Champs, des 
Rivières ,, que je fçais par Expérience- 
occuper un aftez grand Efpace , j’en, 
conclus que l’Objet , qui eft encore au 
de-la, doit être bien éloigné. De plus,, 
•quand un Objet me paroit petit , & 
frappe foiblement ma Vûe , & que j’ai 
éprouvé qu’à une Diltance peu confide- 
rable - ce. même Objet frappe vivement- 
ma Vûe & me paroit grand, j’en inféré 
dabord qu’il doit être loin. Or , il eft 
évident que tous ces Jugemehs font 
fondez fur mon. Expérience ; fans la- 
quelle je n’aurojs. rien conclu toucliant 
la Diftance des Objets, .de leur Petitefle,, 
ou du plus ou moins de Vivacité avec 
laquelle 'ils fi-appent ma Vûe. 
jr. On Mais,, quand un. Objet eft placé 

'croit (jne à une fl petite Diftance, que l’Intervalr 
saDijian- Ic qui fcpare lc 5 Yeux a avec cette Dif- 
ce pro- tance une Proportion très fenfible ,, 
thaine quelques Mathématiciens- croyent que 
jes deux A.XÇ3 Optiqucs fe réunilfant à. 
» ' = rob. 
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]?bbjet y forment un Angle , par le par tAn> 
moyen duquel, luivanc quül ell plus a» 
grand ou plus petit l’Objet eft. connu opn- 
être plus près ou plus loin 

V. Il y a cette Différence entre cette v. Difi- 
Maniéré d’appercevoir la, Diftance. & la 
Maniéré précédente , qu’au, lieu 

n’y avoir aucune Connexion apparente 
ni néceffaire entre une. petite Diftance percevoir 
& une Apparence grande & forte, ou m/}aK- 
entre une grande Diltancc & une Appa-^'> 5r/<*- 
ronce petite & foible, il paroit y avoir 
une Liaifon très néceflaire entre un 
■gle obtus &. une petite Diftance,, & en- 
tre un. Angle aigu & une Diftance éloi- 
gnée. ir n^eft pas' befoin de la moin* 
dre Expérience, pour que chacun fâche,, 
que plus les Axes optiques fe joignent 
près de l’Objet, plus l’Angle eft grand,; 
ôc que plus le Point de leur Réunion eft 
éloigné ,. plus l’Angle , qu’ils forment , 
elt petit. 

VI. Il y a une autre. Explication rr. Cd»»# 

rapportée par ceux qui ont écrit fur auj: par > 
l’Optique , fur la Maniéré de juger de • 

CCS Diftanccs , à l’égard, defquelles la 
LargetU' de la Prunelle a qpdque Gran- 
deur fénfible. Et cette Explication cfl 
appuyée fur le plus ou fur le moins de 
Divergence des Rayons, lefquels, partant 

du Point vifible, /tombent fur la. Prunel- 
le;; 

• rayez ce que Defeartes G» d’aufru ont écrit '-, 
fur ce Sujet, ’ 

K 7 - 
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^ îe ; ce Poinc-Ià étant jugé le plus près, 
qui eft vû par les Rayorts les plus divcr^ 
gens. Par-là , rÉloignement apparent 
augmente toujours à proportion que la ' 
"Divergence àcs Rayons diminue, jufqu’à- 
ce que la DiRancc devienne infinie ^ 
lorfque les Rayons qui tombent fur la 
Prunelle font parallèles par rapport aux 
Organes de la Vûe. Et c’efl: de cette- 
Manière, qu’on prétend qu’un Objet efl 
, vû , lors qu’on ne le regarde que d’un- 
'Oeuil. 

^vothiT évident aufiî dans ce Cas,- 

n’ij} point ^ous n’avons rien à démêler avec 
ferM^ur l’Expérience : ‘ tout Homme , qui a ' la 
iRxp^- moindre Idée de Geometrie, voyant,. 
ritnee. que plus Ics Rayons , dans le tems qu’ils 
tombent fur la Prünclle , approchent 
du Paralleli fine,, plus doit être éloigné' 
le Point de leur Interfèftion ou , ce qui 
eft la même Chofe , le Point vifible 
d’oii ils partent. 

^VIII.. Les detiX Explications , qui 
viennent d’être indiquées , paffdnt com- 
wwwLl ’ lïïnnement pour vrayes , & font enî- 
ment re- oloyécs pour cette Caufe à déterminer 
/■ufst mets les Places apparentes des Objets. Ce- 
f (U faits- pendant, elles me paroiflent peu fatisfai- 
fat/antes. J & Cela, pOUt ICS RaifonS fui' 

vantes. 

txDtccr- IX. IT êfi' Clair,' que quand TAme' ap- 
r«Mj perçoit une Idée non immédiatement, 
fervent à doît l'appCTcevoir par le moyen de 
fatrt Ap- quelque autre Idée.- C’eft àinü ,’ par 

éxeaa- 
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éxlemple , que les PalTions , qui font dans percevoir 
l’Ame d’un autre ^ l'ont en elles-mdmes'i<^»^'^<«» i 
invilibles pour moi. Je puis néanmoins- 
les appercevoir par la Vûe, fi-non immé- 
diatement, du moins par' le moyen des- 
Couleurs qu’elles peignent fui* le Vifa- 
ge. Nous voyons fouvent la Honte ou ^ 
la Crainte dans, les Regards d'un Hom- 
me , en appercevant les Changemens de 
Couleur qui fe font fur fon Vifage. 

X. Outre cela, il ell évident , qu’auai- x.Aucur.e- 
ne Idée qui n’eft pas apperçue elle-^f*> 
même, ne Iç.auroit fervir à en faire ap- 
percevoir un autre SMe n’apperçois 
pas la Rougeur ou la Pâleur fe repan- /fauroit 
dant fur le Vifagc d’un Homme, il efl/^rv/r « 
impoflible que par leur moyen j’apper-/'*»>f ^p- 
çoive les Pallions qui font dans fon 

Àme.. UK, autre. 

XL Or, il paroit par la Seftion II , que La 
la Dillance eft invifible par elle-même : Luflance 
donc, étant apperçue, il faut qu’elle 
foit par le moyen de quelqu’autre Idée, 
qui foit elle-même apperçue immédiate- a», 
ment dans l’Aéle de la Vifion. idée. 

XII. Mais ,ces Lignes & ces Angles, xii. On 
par le moyen defquels quelques Mathe- n'apperfdt 
inaticiens prétendent expliquer la Per- 
ception de la -Dillance , ne fe voyent ^2kUs ** 
en aucune maniéré , & ne viendroient 
jamais dans l’Efprit de ceux qui n’en- Mention en . 
tendent riefti en Optique.. J’en appelle opti<iuc. 
i l’Expérience du prémier venu , n , à la 
Vûe d’uü Objet , il en calcule la Diftan- 

cc 
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ce par la Grandeur cfe l’Angle' fait par 
la K encontre des deux Axes Optiques?'' 
Ou bien', s’il pcnfc jamais au plus ou au. 
.moins ds Divergence de Rayons qui 
partent d’un Point & viennent fe. ren- 
.drc à fa Prunelle ? Chacun, eft. le meil- 
;leur Juge de ce qu’il appefçoit ou 
non. En. vain un Ilomme me dirait-il ,, 

■ que' j’apperçois certaines Lignes & cer- 
tains Angles , qui excitent dans mon 
' .Atne Ics^ditfercntes Idées de Diftance, 
ü rnoi-même je n’en Içais rien. 
xin.Air.fi XIIL Puis .donc que ces- Lignes &. 
l'Ame cës Angles ne- s’apperçoivent point par 
■ V e)r>ptrrt:t )j^ Vùc, js conçlufi dc CS qui a été de- 
’/^raontré dans la Seélion X, que.ce n’cll 
Mo^en lies point par le moyen de ces Angles & de 
Lignes &- ces Lignes, que l’Ame juge de .Ta Diftanr 

des Angles. QQ Jgs ObjctS. 

xir.Com-. XiV. La Vérité 'de cette AITertion' 
me auji paroitra. encore plus- évidente , fi l’on. 
ptirce que fait Attention , que ces Lignes & ces 
'^^fe’^^ii n’exiftent point réellement dans 

la* Nature ; 'n’étant, qu’une Ilypothefe 
pasdE-Aj formée par les Mathématiciens', & in- 
ter.ct réel tToduitc par eux en Optique , afin de 
it- pouvoir traiter ^cetçe Science d’une Ma- 
niéré. Géométrique. 

XV. Fa XV. La detniere Raifon que j’allé- 
quon ne gucrai pour rejetter cette Doélrine., efi:,. 
Cauroif qyg quand , même nous accorderions 
*^^r'Vur l’L'xificnce réelle de ces Angles Opti- 
^uyen les . . V . &’qujil cft pofiîble à 

Fbenemt- l’Amc dc Içs ' oppcrç^ voîr J. CCS. Princi- 

•es. 
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pcs néanmoins ne feroienc pas trouvez 
fuffifans pour expliquer les Phénomènes 
de la Dilrance , comme je le prouverai 
dans la Suite. 

XVJ. Nous avons déjà montré, quexn.Les 
ridée de la Diflance eft fuggerée à l’A- 
me , par le Moyen de quelqu’autre Idée, 
qui elt èlle-méme apperçue dans l’Aéle ^ 
de la Vifion. Relie donc à fçavoir 
quelles Idées ou Senfations il y a qui naijpmt dé 
accompagnent la Vifion , auxquelles /f Di/ptfi. 
nous pouvons fuppofer que les Idées de 
Diftance font liées , & par le .moyen 
defquelles la Diftance elt apperçue de 
l’Ame ? Prémierment. Il eft démontré 
par l’Expérience, que quand nous -re- 
gardons un Objet prochain des. deux 
Veux , à mefure qu’il s’approche ou 
qu’il s’éloigne de noi-is , nous changeons 
la Difpofirion de nos Yeux, en retre- 
ciflant ou en élargiflânt l’Intervalle qu’il 
y a entre les Prunellps. Cette Difpofi- > 
tion des Yeux eft accompagnée d’une • - 
Senfation , qui me femble être la Caufe 
que l’Ame , dans le Cas en queftion , 
a l’Idée d’une plus grande ou d’une 
moindre Diftance. 

XVII. Non qu’il y ait aucune Con- jot/. iv 
nexion naturelle ou néceflàire entre 
Senfation que nous éprouvons par le ^ 

. Changement qui arrive à- l’Oeuil , & en- 
tre le plus ou le moins de_^ Diftance ; 
maïs , parce que l’Ame a trouvé par une r.écejMrt, 
çonllanteExpérience ,que les difterentes 

Sea- 
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Senfations , qui correfpondent aux difFe» ; 
rentes Difpofitions des Yeux , fout ac- | 
compagnées chacune d’un difterenc Dé- \ 
§ré de Diftance dans l’Objet : ces deux 1 
loKces d’idées ont contraébé enfemblc 
une telle Liaifon d’Habitude , que l’A- 
me n’apperçoit pas plûtôt la Senfation 
naiflant de la differente Difpofltion 
qu’elle donne aüx Yeux , afin de rap- 
procher ou d’éloigner les Prunelles, 
qu’elle apperçoit en même tems une 1 
Idée differente de Diftance , laquelle 
avoit coutume d’étre liée avec cettç 
Senfation ; juttement comme , lorCqu’à 
rOüïe d’un eercain Son , l’Entendement 
apperçoit à l’iaflant l’Idée que ce Son 
eil en Poffeflîon d’exciter. 

XVIII. Et je vois gueres comment je 
■ PQPrroiï me tromnçï fqr cette Matière. 
|e vois évidemnaeac que la Diftance né 
' ï^auroit être apperçue en elle - mênîe: 
que , par confequent , elle doit être ap* 
^rçue par le Moyen de quelqü’autre 
idée , qui eft apperçue immédiatement , 
& qui varie fuivant les differents De- 
grez de Diftance. Je fçais auffi, que la 
'Senfation naiffant de la Difpofîtion d« 
Yeux eft ■ immédiatement apperçue & 
que les differents Degrez en font liez 
avec differentes Diftances , qui ne man- 
quent jamais de les accompagner dans 
mon Ame, lorlq^ue je regarde diftinélc* 
ment des d’eux Yeux un Objet, dont la 
Diftance eft fi petite , qu’en comparai- 
. ' fon 


Digitized by Google 



• D- E L ar Vision.' iï 

fijn d’elle la DUtance qu’il y a entre mes 
Yeux a unS efpèce de Grandeur. 

XIX, Je n’ignore pas, que,fuivant le xix. 
Sentiment ordinaire , lorfque la Difpo- 

fition des Yeux change, l’Ame apper- ' 
çoit fi l’Angle des Axes. Optiques de- 
vient plus grand ou plus petit ; & que 'a.4s 
par confequent, grâce à une Efpèce de optiques. 
Géométrie naturdle , elle juge que le 
Point de leur Interfeftion efi: plus près 
ou plus .loin. Mais, je- fuis, convaineu 
par ma propre Expérience ,, que cela 
n’eft point vrai , puifque je ne- fens pas 
•^ue je fafle im pareil .'Ulàge de • la Per- 
ception qui me vient par -la Difpofitipa 
de mes Yeux. 

XX. De tout cela il s’enfuit , que xx. 

le Jugement, que nous portons fur la /.< juge- .■ 
-Difhancc' d’un Objet vû des deux-Yeux, /f 
■estiefèment le Refultat de 
lâence. Si nous n’avions pas conftament /^/^ÿ^^'* 
^peiimenté , que- certaines' Senfations reux, eji 
naiflent de la düFerente Difpofition de u RefuUat 
nos Yeux , & que ces Senfations font<^f vEx^*- 
accompagnées de certains Degi'ez de 
. Diftance , nous nous en fervirions aufii 

f eu- pour juger tout d’un coup de la 
^ >iflrance des Objets , que nous nou^ 
mêlons de: juger des Penfées d’on Hon> 
me lorfqu’ü prononce des Mots que ^ ' 
nous n’avons Jamais entendus auparan 
vant. , 

XXI Secondement. Un Objet placé à xx h 
une certaine DUlance de l’Oeuil, avec 2 . laMa*- 
. lequel 


' \ 
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fequel la Largeur de la Prunelle a une 
proportion alTez confiderable , étant mis 
encor plus près, de rOeujl.^ eft vû plus 
confufement ; Confufion , qui augmeir- 
te,à mefure que l’Objet approche. Or, 
comme cela arrive toujours ainli, il naît 
dans l’Ame une Connexion. d’Habitudé 
entre les differents Degrez de Confit- 
fion & de Diftance ; une plus grande 
Confufion emportant toujours une moiiv 
dre Diftance , & une moindre Confié- 
fion , une plus grande Diftance de 
l^bjet. 

XXII. Cette Apparence, confufe de 
l’Objet, femble par, confequent être le 
Moyen , par lequel l’Ame juge de U 
Diftance dans le Cas oîi les plus fa- 
meux Auteurs, qui ont éaât fur I, 'Opti- 
que prétendent qu’elle juge.par la Di- 
vergence de.s Rayons , qui , partant d’ua 
Point i-adieux, viennent, tomber, fur; la 
Prunelle. Aucun Homme, . que je fache> 
ne fçauroit prétendre voir^ ou lentir ces 
Angles imaginaires que les Rayons font 
fuppofez former en arrivant a l’Oeuil. 
Mais , il ne peut s’empêcher de voir fi 
l’Objet lui paroit plus ou moins con- 
fus. Il s’enfuit donc manifeftement de 
ce qui a été démontré , qu’au lieu d’une 
plus grande ou d’une moindre Diver- 
gence des Rayons , l’Ame fe fert d’une 
plus grande ou d’une moindre Gonfu- 
lion dans l’Apparence de l’Objet, pour 
en déterminer la Place.. 

XXUL 
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XXIII. Et il ne (ert de r’cn de dire, tju’iî; xxiit, 
n’y a aucune Connexion neccflaire cn-j^‘/<’^', * 
tre la Vifion confuse & la Diftance , ■"** 

grande ou petite. Car , je demande à • ’ 
celui - là même qui propofe cette Ob- 
jeftion , quelle Connexion neceflàirc il 
voit entre la Rougeur & la Honte? Et, 
cependant, il ne verra pas plûtôt cette 
Couleur fe répandre fur le Vifage de 
quelqu’un , qu’elle excitera dans Ton 
Ame ridée de cette Palîion , qu’il a 
remarque en être ’ la Compagne. 

XXiV. Ce qui parole avoir trompé XXiy. 
dans cette Matière ceux qui ont écrit de 
fur l’Optique ,- c’eft qu’ils ont cru , que 
les Hommes jugent de laDirtance, com- 
me ' eux - mêmes font d’une Concluficn p- 
en Mathématiques , entre laquelle & crit far 
le Premifles. il faut abfolument qu’il 
ait une Connexion vifible & neceOaire. f®*' 
Mais, il en eft tout autrement dans les 
Jugemens foudains que les Hommes font ' 
touchant la Diftance. Nous ne devons 
pas penfer, que les Brutes & les Enfans, 
ou même les Hommes parvenus à l’Age 
de Raifon , toutes les fois qu’ils s’ap- 
perçoivent qu’un Objet s’approche ou 
s’éloigne d’eux , ont cette Perception 
en vertu d’une Demonltradon Geome- 


ti-ique. ^2^^’ 

. XXV. Pour qu’une Idée puilTe en 
exciter une autre dans l’Ame , il fuffit 
qu’on foit accoutumé à les voir en- 
fcinble , fans aucune Demonlbracion de autre, 

_ la 
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la NeGcffîté de leur Co-Exiftence, ou 
même fans fçavoir le moins du monde 
ce qui fait qu’elles Co-exiftent ara- 
fi. C’eft 'de quoi il y a une infinité 
d’Exemples , que perfonne ne peut i- 
, gnorer. 

XXVI. • XXVI. Ceft ainfi 5 qu’une plus gran- 
Appiica- de Confufion ayant été conftamment 
tior. de accompagnée d’une moindre Diftance , 
l'ohferva- première Idée n’a pas été plûtôc 
éen'.e d » qu elle cxcite^ aufli - tot 1 au- 

i êr-.fujion ,xxz dans PAme. Et fileCoursordinai- 
6*i-/.zZ)//.re de la Nature avoit étd , que plus 
uir.u, ^ Objet eft loin de nous , plus il doit' 

. , I nous paroitre confus , il efl; ' certain ^ 
que la même Perception, qui nous fait' 
juger à prefent qu’un Objet approche, 
nous'auroit fait croire alors qu’il s’é- 
loigne de nous. Cette Perception, en 
falîlmt Abftraélion de la Coûtume &' de 
l’Expcrience, étant auffî propre à exci- 
ter en nous l’Idée d’une grande , que 
celle d’une petite Diftance. ' 

XXVII. XXVII. En îroijîeme Lieu, Un Objet, 
3.Z, Æ/brr dtant placé à la Diftance marquée ci- 
^7' defllis , étant” enfuite mis. plus près 

de l’Oeuil, il ne tient qu’à nous d’em- 
pêcher, au moins pour un tems, quç . 
l’Apparence ne devienne plus confule , 
en faifant un Effort de l’Oeuil. Auquel 
\ Cas cet Effort fupplée à ce qu’il y au- 
roit de confus dans -la Vifion , én ai- 
*■ dant l’Ame à juger de la Diftance de 

l’Ob- 
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PObjQt 5 lequel eft eilimé être plus 
près , à proportion que l’Effort , qui 
rend la Vifîon dillinêle, eft plus grand. 

XXVllI. Je viens de faire l’Enuine- xxnii. 
ration de toutes les Senfations ou Idées, 7ca« a 
qui me paroiffent êti-e les Occafions « 

Gonftantes & generales des Jugemens-^^^';^^' 
que l’Amè porte ,fur le plus ou le moins r, 
de Diftance des Objets. 11 eft bien vrai 
que, dans la plupart des Cas, plufieurs • CUKt 
autres Circonitances contribuent à for- avec 
mer notre Idée de Diftance ; fçavoir , 

Je Nombre, la Figure, le Genre, &c.... 
des Chofes que nous voyons : Circon- 
ftances , fur lefquelles , auflî bien que 
fur toutes les autres Occafions dont 
il vient d’être fait Mention , je me , 
contenterai de remarquer ,» qu’aucune 
d’elles n’a, dans fa propre Nature, 
la moindre Relation ou Connexion avec 
la Diftance. Ainfi, il eft impoffrble , 
qu’elles puiffent jamais en. mai*quer les 
differents 'Degrez , à moins que î’Expe* 
rience n’ait joint conftamment dans no* 
tre Ame des Idées, qui par elles -mêt 
mes n’avoient cnfemble aucune ’Liair 
fon. 

XXIX. Les Principes , que je viens A' A'/ 
d’établir , me paroillent taut-à-fait t''»* 
propres à rendi'e Raifon d’un Pheno* 
mene, qui jufques à prefent a furieur 
feméne embarrafl'é ceux gui. ont é.cr\t comme an- 
fur rOptique , & qui eft' fi peu expli ■ treiire à~ 

car 


Digitized by Google 



itJ Nouvelle Théorie 

wirr« iti cable par quelqu’une de leurs. Th'éo* 
Tbéoriti ries , que , de leur propre Aveu , il y 
iwKuts, diredcment oppole. Ce qui fuffiroit I 
pour faire révoquer en Doute la Vérité 
de ces Théories , quand même on ne 
pourroit pas alléguer contr’clles d’au- | 
très Argumens. Pour exprimer la Dif- j 
ficulté, j’em'ployerai les propres Mots, j 
par Iclquels le fçavant Doéleur Bat> | 

row finie fes Leçons d’Optique. S 

- 

Hcre fient , qua circa pnrtern Op> 
tlcæ præcipue Matbematicam dicenda mi- 
bi fiigpeffît nieditatio. Ckca reliquas, 
quæ (pvcriMwTépcci funt , adeoque Japiiif-, 
tuîe pro certis principHs plaufib''les con- 
jecturas venditare neceffim babent , ) ni- 
hil fere qüicquam admodum verifimile fu> 
currit , a pervulgatis ( ab iis inquam , 
qm Keplerns , Scheinerus , Carcefius, 
fcf pojl üîcs alii îradiderunt ) alü- 
num ant diverfum. Atqui tacere ma* 
lo , quàm Mies oblaîam cramhefi re- 
ponere. Proinde receptui cano ; nec ita 
tamen ut prorfus difeedam anteaquaru 
imprôbam quandam" difficuUatem ( pro ; 
finceritaîe qiiam 6? vobis verîtati de- i 
beo minimè àijfimulandam ) in medium | 
protulero , quee ào6trinæ nojlræ , haSte* 
nus inculcatce ^ fie objicit adverfani , ah ea 
Jaltem nullam adniittit foîutionem. Jlluy 
ireviter ,talis efi: Lenti vd Speculo cavo 

EBF 
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E B F exponatur punSbwn vijibile A , üa U 
dijia7is ut Radii ex A mariantes ex infle- r , 
xime verjus axem A B cogantur. Sitque 
radiationis Limes ( feu puncli A imggo , 
qualem fupra pajjim fiatuimus ) punàum Z. 

Inter boc autem à? infleStentis vertipem B 
ufpiam pofitus condpiatur Oculus. Quari 
jam poteji iibi loci debeat punftum A appa- 
rere V Retrorfum ad punàum Z videri non 
fert Natiira ( cum omnis imprejjio fenfum 
affidens proveniat à partibus A ) ac expe- 
rientia réclamât. Nojlris autem è placitîs 
confcqui videtur , ipfum ad partes anticas 
apparens ab intervallo longijjtmè dijfito , 

J quod maximum fenfîbile quodvîs Inter- 
vallum quodammodo exfuperet ) apparere. 

Cum enim qiio Radiis minus divergentibus 
aîtingitur ObjeSlum , eo Q JecluJîs utique 
prænotionibus prœjudiciis ) longius àbejje 
fentiatur ; 6? quod Parallelos ad Oculum 
Jiadios projicit , remotijjîmè pojitiir^ œjlme- 
tur. Éxigere Ratio videtur , ut quod con- 
vergentibus radiis app'ehenditur , adbuc mu- 
gis , Jî fieri pojjet , quoad apparentiam elon- 
getur. Quin circa Cafiim bunc gênera^ 
îim inquiri pojjit , quidnam omnino fit^ ‘ 
quod apparentem punài A locum determi- 
net , faciatqiie quod confianti ratione nunc 
propius y nunc remotius apparent P Cui iti- 
dem dubio , nibil quicquam ex baflenus dic- 
torum Analogia , rejponderi pojje videtur , 
rvji debere punftum A perpétua longifftmè 
femotwn videri. Ferum experientia fecus 
attefiatur , illuà pro diverja Oculi inter 
Tome JL L punc- 
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punàa B , Z , pojitione varié dijlans ; iiiM- 
' quam ferè ( Ji mquam ) longinquius ipjo 
A l '.berè fpeàato , Jubindè verà multb pro- 
pinquius adparere ; quinimo , quo ociilum 
appeüentes radii inagis convergunt eo fpt- 
ciem Objeài propius accedere.' Akmpef ji 
pimdto B admoveatur Oculus , 
lentem ) ferè nativo in loco cmfpicitur puné-, 
tum A ( vcl (pquè dijians J ad Spéculum;) 
ad O rednflus oculus ejufce fpeclem appro- 
pmquantem c^nit ; ad P adbuc vicinius ip- 
Juin exijlimat ; ac ita Jèrifim, donec alicu- 
bi tandem , velut 'ad Q , conjiituto oculo 
objeàum fummè propinquum appareils , in 
meram confujîonem incîpiat evanefcerL 
Qiiæ fané cunàa rationibus atque décretis 
iiojlris repugnare videntur y aut cum iis Jal- 
tem parum amicè conjpirant. Nique nojîram 
tantùm Jententiam pulfat hoc experimentum^ 
at ex ce quo cceteras quai norim omnes , vfi- 
terem imprimis ac vulgaîam nojlræ præ reli- 
qiiis affinem ita convellere videtur , ut ejùs 
vi coadtus àoStiffmus A. Tacquetus ifil 
principio Q cui penè Joli totam incedificave- 
rat Catoptricam fuam } ceu infido ac in- 
conjlanti rcnunciarit , aàeoque fuam ipfe 
dotfrinam lahefaStarit ; id tamen , opimr , 
mininiè fa6turus., fi rem totam ir^exifiet 
penitius i atque difficultatis fundum attigiffet. 
Apud me verb non ita pofieî bac , nec eo* 
ù/qiie prcspoliebit ulla difficultas , ut ab iis, 
qiiæ manifejlè rationi confentanea video, 
difcedam ; prcefertim quum , ut bic accidit , 
ejufmodi difficultas in Jingularis cujufpiam 
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ettsûs difparîtate fundetur. Nimirum in 
priefenti ‘ cafu peculiare quiddam , natures 
fubtiUtati invokitim , delïtefcit , cegrè for- 
taffis ,' nifi terfeàius explorato videndi im- 
d6y detegtndam.^ Circa quod nü ., fateoT t 
paStenus» excogitare potui, quod adblandire- 
"tur oftivio -rheo , > nedum plané fatisfaceret. 
P^ùUs itaqae nodum bunc , utinam felicior-e 
corntu, fsjblvsndum.committo. - 

‘4 ' • TVaduàion du Pajfage qu’on vient 

• .0 A.,. > .ri lire. . . 

i-.‘ I • , >■ l' ,’V ^ . 

V 5, J’ai expofô'id mes Penfées fur cet- 
5, te Partie de ÜGptique qui tient le 
3, phis 'des Maâïematiques. Car, pour 
3, les autres^ Parties de cette Science 
3, Ç lefqüelles étant plûtôt Phyfiques 
3, font par cela même- plûtôt fondées 
,3 fur des Conjeaureç plaufibles que fur 
-3, des Principes certains,} il ne s’eft 
-3^ prefque rien offert à mon Efprit , qui 
^3 Fût mfferent de ce que Kepler y Sebei- 
\y neTy DefearteSy & d’autres, ont dé- 
3', jà dit. Et il me fembié qu’il vaut 
3, mieux ne rien dire , que de répéter ce 
3, qui a fi fouvent été dit par a’autres. 
3, Je crois donc qu’il efl: tems que je 
3, quitte ce Sujet : mais , avant que de 
le quitter tout-à-fait, ce que je dois 
•3, à la Vérité & à vous m’oblige à vous 
3,‘faire part d’une facheufe Difficulté, 
„ qui paroit direftemenc oppofée à la 
,3 Doétrinet que. j’ai établie jufques à 
' ' Le 
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VoHz la préfcnc. Cecce Difficulté , la voici. 
Planche i Quc le Point A foit placé devant le 
*LivJt!' “ ,, Verre Convexe des deux côtez E B 
J, F , ou devant le Miroir concave F B 
3, E , à une telle Diilance > que les 
' j, Rayons venant d’ A, après la Réfrac- 
tion ou la Reflexion 3 Ibient réunies 
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3, quelque part dans l’Axe A B. Suç- 
-- pofez que le Poiqt d’ünion ( c'eû-a- 
dire l’image du Point A) foit Z; en-^ 
trp lequel & B, le Sommet du Verre" 
ou du Miroir', l’C'ieuil doit être con- 
çu placé en quelque Endroit. La 
Queîlion efl . préfentement , -pü. le 
„ Point A doit paroitre? L’Expérieneg 
,, prouve, qu’il ne paroit point derrière 
l’üeuil au Point Z , & il ne feroit 
3, pas naturel que cela fût ainfi; puif- 
3, que toute l’imprcffion qui affefte la 
„ Vûe vient d’ A. Mais , il fembleroit 
3, fuiyre de nos Prinypes que le Point 
3, en- queüioU 'Hlevroit paroitre devant 
rOeuil à une .très grande Diftance, 
,, & môme fi grande qu’elle doit, fur- 
3, pafTer en quelque forte toute Diffian- 
•„ ce fenfible. Car, puifque,Lout Préju.- 
3, gé a part, chaque Objet nous parojt 
,, plus élojgné à propor-don que- Içj 
„ Rayons qu’il envoyer à l’Oeuil font 
3, moins divergens ; à que cet Objet 
,, eft cejîfé le plus éloigné , duquel .des 
„ Rayons parallèles parviennent jufqu’i 
3, rOeuil: la Raifon fcmble donner lieu 
„ de penfer , que l’Objet,. qui eft vû 

‘ «par 
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,5^ pat des « Rayons convergens, doit pa-. 
,, foitre à une plus grande DiRance en-; 

core. Outre cela ,'on peut deman-; 
j'j der en general, touchant le Xüas ea 
qd^ftion-i ce que c’eft 'qui ‘ détermina. 
,^'"i’Endroit: apparent dû Point A , <Sc 
j[i-f{tit\jue ’ce Point^patoiit Co’nftamment 
,;f'^elqueS“‘ fois ^lus - ptè’s & d’autres- 
,5' ^8 plus ■ loin ? Demande, à laquelle 
iÿ -je né' puis faire d’autre Reponfe , 
„''édhft)#tiiement aux Principes que j’ai 
3, pofez , fi -non que - le "Point A doit. 
55'tdujoUrs'^'paroitre ’ extrêmement' éloi- 
jj gfté. ' Maisf au liêu de cela , dous 
,,'"lômmes‘aflurez p'àr Expérience , que 
5'j le Point A patoit à differentes Dif- 
„ tances ,- fuivant -les differentes Situa- 
y'i tions de l’Oeuil entre- les Points B & 
Z; & que ce Point pe paroit jamais 
plus- éloigné qu’il feroit s’il étoit vû, 
„ Amplement pa^d’^Oeuil , mais au con- 
5, traire quelquefois beaucoup plus près. 
„ Outre cela, il eft-certain , qu’à me-' 
„ fure que les Rayons tombant fur. 
„ rOeuil font plus convergens , l’Ob- 
,, jet femble s’approcher. Car l’Oeuil 
„ étant placé tout près du Point B , 
,, l’Objet A paroit prefquc dans fa pla- 
,j ce >natm*elle , fi ' le' Point B eft pris 
,, dans le Verre ; ou à la même Diftan- 
„ ce, s’il eft pris dans le Miroir; L’Oeuil 
,, reculant jufqu’en O , l’Objet femble 
,, approcher : en P, il paroit encore plus 
près. Et ainfi peu à peu , julqu’à 
' • L 3 ,, rOeuil 
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„ rOeuil étant' enfin parvflHO jui^’ea 
9» Qj par éxemple, l’Objet paroiffç fi 
„ proche au’on ne puiflc>plas"le. voiç 
,, que conmfement. 

„ oie contraire à no 8 ‘P«Bci|iE*J>, »fWié^ 
„ moins ' s’accorder- ?^ez ■ 

^ Et ce n’eft pas 'noire^ 

J, que cette Expérii«ce>; f^deHà ;BeDf! 
,, verfer : toutes ies Hypothefes v-jqu|i 
„ me font conmws > courremirlé môme. 
,, Rifque que la nôtre. jU’aricieimfi'prinr 
„ cipalement (^uv eft 
5^ nement reçue , ^ ôç .qui ‘#ppWtf^Tlç; 
„ plus de la mienne ) 

,j ment détruite par rÔbje^io® jf dont 
,5 il s’agit, que le Iqavant TaçqueVvL été 
„ obligé de rejetter , comme faux & 
,, incertain, le Principe fur lequel feul 
„ il avoit bâti prefque toute • fa Catop- 
„ trique J décruifimt ainfi; fon . propre 
,, Edifice , en lui ôtast- le Fondement 
„ fur lequel il l’avoit appuyé. Ce que 
„ je ne crois cependant pas qu’il eut 
„ fait , s’il avQit bien approfondi la 
y, Difficulté. Pour ce qui me regarde,. 
,, ni cette Difficulté , ni quelqu’autre 
„ que ce foit, n’aura jamais 'alTe» - de 
y, Pouvoir fur moi , p<mr me faine te* 
y, noncer h ce que je fçaia être miani'* 
,,'feftement conforme^ à. la Raifon*: 
y, paniCuHerement k).rfque )( ce qui,eft 
y, ici le Cas } la Difficulté ieit/ fondée 
„ fur quelque Cas étrange de >particu- 
„ lier. Car, dans l’Exemple préfent, U 
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^ y a quelque - chofe de caché, une ef- 
5, pèce de Subtilité de la Nature , qui 
„ ne fe découvrira peut-être, que lorf- 
y, que la Maniéré donc fe fait la Vi- 
„ lion fera plus parfaitement connue. 

„ Sur quoi j’avoue in^énùment, que je 
yy n’ai jufques à prelent rien trouvé 
yy qui m’ait , je ne dis pas entièrement 
y, contenté, mais même donné la moin- 
5, dre Ombre de Satisfaétion. Je vous 
y, laillérai donc ce Nœud à dénouer, 
y, fouhaitant que vous y réufliliez mieux: 
que je n’ai fliit. 

XXX. I.e Principe ancien & reçu , .va'a: a 
dont le Dr. Barrow fait mention ici cas re». 
comme du Fondement de la Catoptrique •o'>rfe uts 
de Tacquet y ell, que chaque Pomt vijibley Principe 
vû par Reflexion d'un Miroir , doit paraître , 
placé à l’ Jnterfeàion du Rayon réfléchi , âf 

de la Perpendiculaire d'incidence : Interfec- 
tion , qui , dans le Cas dont il s’agit , 
fe fait derrière l’Oeuil , & par cela mô- , 

- me femble renverfer l’Authorité du 
Principe , fur lequel le fufdit Auteur fe 
fonde dans toute fa Catoptrique , en dé- 
terminant le Lieu ’ apparent des Objets 
vûs par Réflexion de quelque Miroir que 
ee loit. 

XXXI. Voyons prefentement corn- xxxi, 
ment ce Phenomene s’accorde avec nos Mais , it 
Principes. A mefure que l’Oeuil ell pla- 

cé plus près du Point B dans les Figu- 
res precedentes, l’Objet ell vû plus dif- 
tinélement ; mais quand , ü recule vers 

L 4 O 3 


avons fo- 
/«3i. 


XXXII, 
Ce Phé- 
nomène 
éclairci. 
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O, r^parencé de l’Objet devient' cbn» 
fu(è : Confufion , qui augmente , Joffque 
l*Oeiiil efl: en P J & ainfi toujours de tlii- 
te,jufqu’à ce qu’étant parvenu en Zj 
rOeuil apperçoit l’Objet le plus confer* 
femejnt qu’il eft poflible. Aufli j'par Ü 
Seftion XXL , l’Objet doit paroitre apr- 
ptocher de l’Oeuil par Degrez , à pro- 
portion'qu’il s’éloigne du Point B r'c’eft- 
a-dire, qu’en _0, n doit (en Confequen- 
ce du Principe que j’ai pofé dans la luf- 
dite Seftipn} paroitre plus près qu’il n'e 
faifoit en B, & en P plus près qu’en 0< 

& en 'Q plus près qu’en P; & ainfi de 
fuite jufqu’à ce qu’il s’évanouilTe en , 
Or J c’eft precifentent Ce qui arrive , cotn- 
me chacun peut s’en convaincre par- Ex- 
périence. * ' 1 

XXXII. -Le Cas en ^leftlon eft à 

E eu près le même , que !î nous fuppo- i 
ons , qu’un Anglais rencontrât mn Etran- | 
ger,oui pîtrleroit le même -Langage que 
YAnglois , mais attacheroit aux Mots' 
une Signification ^précifement ' contraire.* 
UAn^ois ne inanqueroit pas *de porter 
un faux Jugement des Idées 'de celui qui' 
prononceroit ^ces Mots , pris dans un 
Sens oppofé au fien. De même, dans } 
lé Cas prefeftt-, l’Objet ‘parle (fi j’ofe 
m’exprimer; ainfi} à P0enil,^& lui'adref-" 
fe un Langage auquel r il f eft bien ac< 
coutumé ; je'veux dire , le plus ou le 
moins de Confufion dans l’Apparence 
des Objets ; mais> au lieu que ci-devant 
c‘ * ‘1 une 


Digitized by Googlc 



.PP i Si' V I «1,0 IJ. 2^ 
wnc-.plas gr^ncJe.Coufiifion fignifidt tou- 
jours une moindre Diilance, cette mê- 
me Confufion a dans le Cas en Queflion . ' > •’ 

une .Signification parfaitement contraire, 
puiUqu’ell.e y dofigne une Diftance plus 

t randc. D’ofi il s’enfuit , que l’Oeuil 
oit neceirairement, être trompe , puif- i 

_ qu’il prend la Confufion ^dans le Sens or- > 

clinaire, qui eft -directement opppfé à la - ■ 
Irrité; • 

: XJiilI. Comme ce Phenomene , d’un xxxuT» 
côté renverfe entièrement l’Opinion de ;/ confir* 
ceux, qui prétendent nous faire juger de me d vé- 
lo. Diftance par des Angles & des lÀ-jite du 
gnçs; il me.paroit, de l’autre, très Principe 
pre ;à .confirmer ,1a- Vérité du Principe/’^'' 
par lequel je l’ai expliqué. Mais, afin de onl'expli- 
mettre cette Explication dans tout fon y"®* 
jpur, & de montrer jufqu’oLi l’Hypothe- 
fe de ceux qui croyent, que l’Ame juge ^ 

^é la Diftance par le plus ou le moins de 
Divergence des Rayons, peut être d’u- 
fage, en déterminant le Lieu" apparent- 
d’un Objet, il fera neceflaire ,de pofer 
quelques . Principes , qui ne font bien* 
connus ^e de ceux qui ont quelques. 

Idées dé Dioptrique. , : , 

. XXXIV. Premièrement. -Un Point ro-.xxxiv. 
dieux eft apperçu diftinélement , lorf-,'2»'»»<^ 
que, les Rayons , qui partent de .çc 
Point , font , par Iq Pouvpir, RefraClifj^^^"^' 
du Cri ftalUn,f exactement réunis dans ,la,^ 
Retine. Majs , s’ils fdpf'rédnis, ou ava'nç,*^^^ 
qu’ils anivent à. la Rçtine , ou apres,*^ 

. ' L J ’ . qu’ils"' * 
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qu’ils y font arrivez , la Vifioa devia^ ' 
confule. i f ./ ' # • l' 

xxxr. . xyiXV. Secmdem^nh Stœpofons ■ que 
Eÿett dif jgg Figures fuivantes NP,'^î’Oeuil j 

Rly!n$ pa- ^0*^ bicu reprcfenté , & conferyant ,fa j 

raiitUs ; Figure N aturelle. Dans ■. la Figure I j les. 
divergens Rayons tombant prefque parallèles, fuf | 
fe* etKver- fOeuil , fouffrent une Refradion- en pa$ 
itnf’ fànt par le Criftallin- A B j de manier.e 

_ que leur Foyer ou Point d’ünion F' tonir 

EZZhTu preeifement fur la Retine. Mais , fi les. 

4-/4 fin tù Rayons font fort divergens lorlqu’il§ tom?- 
Livre. bent fur rOeuil , comme dans la F^ure 11 
alors> leur Foyer va aboutir plus rloin- 
que la Retine : ou y fi les Rayons- font 
. rendus cwvergens par un Verre ccmi>- 
vexe des deux côtez , avant que d’arriver _ 
à l’Oeuil dans la Figure III , leur Foyer F 
fera en dfeçà de la Retine., Cela étant,, 
il eft certain,. par la Sedbion précédente,, 
que , dans les cteux derniers Cas , l’Appa-*- 1 
rence du Point Z, fera confufe ; & qu’^. 
proptMtion, que la Conveœençe ou 1^- 
Divergence des Rayons tombant fur la^ 
Prunelle fera plus grande , te Point dq> 
lèuT: Réunion. fera plus éloigné' de la R©- I 
tine , foit avant que d*y arriver Ibit ■ 1 
après y être parvenus. Et ceci , pour 
le dire en paffant , nous fait voir la» 
Différence- quMl y- a entre la Vifion fbk 
btey dç la Vifion confofe.^ La Vifioa^ 
confofe fe fait ,, lojrlque les Rayons par*î> 

. tant de chaque: Point diftin^ de -TÔlK 
jet, ne font pas ékaéleiBet^ raftembles:^ 
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dan^’'un féül 5c unique 'Point fur larRer 
tine^ mais y occupeiilt quelque Efpace ; 
fl bien que ‘ des Rayons, venus de diflê- 
rtents Points fe trouvent 'inélez enfem* 


ble. ■ Ce Cas eft oppôfé à la Vifion dif- 
tinfte , ÔE a lieu par rapport à des Ob- 

M tfonti extrêmement près, o La Vi- 
iorfqu’à oauTc de la Dif- 
ÉifWlcfir ^desitObjcr, î©u de la'^Grofllereté 
dtp ’MAieu' qui eft entrer deux , -peu do 
Réyoris parvrennenc jufqu’àr l’Oèuil. Ce 
€>àS-là eft oppofé à une îVïfion forte, 
& a"‘ lieu par rapport à des 1 Objets’ é- 
loigneîf*^. ' - . ’i a m 

b XXXyi. L’Oeuil , ou y pour .parler 
éifaâenlèhc, PAnte^n'^plérceVîMit autre- ( 
Ch(^ que la-iGonfufton,ifan8 çonfidô»- 
fev là 'Caufe quil'la j»odoit , annexe' 
conftammtent le même Dégré de Diif*‘ 
tance au même Dégré de Cbnfiilion,^ 
Et il n’injporte' que la^Cicmfijfianr foie j 
TEfièt de Convergence oq de la Divep^' 
gence des RaÿoJist D’où il sfeofuiüq’ 
que U’ Oenil ' . voyant; FCR^jètr iZ. jpar le 
Verre ' ^ ' S t (^<qui fait quai Içs Rayons 
Z Qr^Z S^ &c.. ; fmtirf^us: con*- 

par Relraétion doit ji^er que 
eeù Objw elLprécifément à lai Diftancev 
§t-hiqüétle ( en Cas qffll y- fùc ) il fe- 
à' l*É)eua ;dcs ‘>Rayoos: db 
ÿergens'v, qui pPddUiroipnt la' - même 
Gonfiîflwr qui; eft pro(fc»ic8! ‘à'> prefent 
për‘ les> Rlayom; codvefgeTts , c^eft - i » di^ 
fe, qui coavriroiçnt une^Paition dc»^ là 
1 -, J 1. . . Ju (S Re- 
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Retine’ égde;à D i C. ITid. Fig..’ III /C /Mais 
alors, oe quijviei^t d’êcre.dii! (fcitetre.cn*' 
tendu Ç('poar .me fervir -.de. làiPhrafe da< 
Dr. Burrow i) feclufis ^ prænotmiibus 
prajudidis. , . en fai faut . Abitraftion de 
toutes les ailtres Circonftances de la Vi- 
llon , icomme la. Figure , la Grandeur-, 
la Foibleflei , i &c/ j y i : des ' Objets > vilif 
blés : iCircônftances;, qui^ conti^buent of- 
dînairemeiit ■ : à régler :n®s, J ugemen? en 
fait de Dîftance ; rAmc ayant obfervé 
par une I frequente* Expérience, que les 
differents Degrez de ces fortes de Cho- 
fes font liés, avec des Diftances diffe- 
rentes, t ^ -'n , Ij..' J ■’ 
vxxvii. . XXXVJI. <js’Ënfuit, .fnanifefteanent 

Vne Ptr-\ de.<3e-qui:arété idity.qu!unâ iPerfoniae , 
qui auroit;la>^ aüfli' pouite ’ qu’il eft 
a eourtf ^lîîbié dé fàvoir, c’-eft -.à -xü^e , qui/ ne 
q%on peut poutroit pas voir un Objet 'diftioéle-, 
ment^ à nsoîii's que? cet .Objet ne fût 
Tèit jMgt comme appliqué à:l5an>-Qeuil } nfe feroit 
pas.le'Jnême faiii Ju^es^t qub les, au- 
mn- ttes dans leÇasyfusrnientionaéi: ) Car > 
iL»/. cEezi une) plus jgfande- Opnfjafioil 
fug^eraric eonûamment ridée d’une, plus 
grande Diftante,, il doit", à’ raefure* qu’il 
s’éloignci du V«rre , & .que' l’Objeü de-, 
vient plus • confus , juger qu^il ! eft - plua 
éloigné 5 ce qui elFprécifemeotftefConf 
traîrcî de car.que-font'eejiœ , ,chez qui 
une: Perceprioii ; plus' ' eoiOHire dès Ob^ 
jets a- toujours été . liée avep/FIdée de 

xxxvm. 
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'XXXVIII. Il paroif aufTi par ce- qui 
vient d’être dit , qu’on peut très bien 
employer en Optique le Calcul des An- ^ 
gles & des Lignes ; non que l’Ame ju- ^Ifs font »- 
ge immédiatement du la üiftance par en 
leur Moyen J mais parce qu’elle juge 
par quelque - choie qui a de la .Con- 
nexion avec des Lignes, & des Angles , 

& à la DéteriTFïination de quoi ces -Ob- 
jets peuvent lervir. . C’ell ainfi que l’A- 
me, jugeant de laDilIance d’un Objet j 
par la Confufion de fon Apparence, & 
cette Confufion étant plus grande ou 
moindre pour l’Oeuil , . fans le Secours 
d’aucun Verre , fuivant que l’Objet eft 
vû par. des .Rayons plus ou moins di- 
•vergens, il s’enfuit qu’un Homme peut 
faire üfagc de la Divergence des 
Rayons en calculant la Dillance appa- 
rente, fi-non pour elle-même , du moins : 

à caufe de la Confufion dont cette Di- 
vergence eft accompagnée. Mais , par 
malheur., la Confufion eft entièrement ' ‘ 
négligée par les Mathematiciensfi conv 
me n’ayant aucune, Relation néceflairc 
avec la Diftance, C’eft' aux Angles de 
Divergence feuls, ( parce qu’ils font 
fournis au Calcul Mathématique ,) qu’ils 
ont attribué la Propriété de déterminer 
les Lieux apparens des -Objets , comme 
s’ils étoient les feules & immédiates 
Caufes des' Jugeraens que lîAme forme 
.en fait de Diftance. Au lieu que, fui- 
:vant l’exaèlc Vérité ils ne dévrqicnt 
L 7 point 


XXXIX. 

Erreur 
dans la- 
quelle on 
tombe faute 
de bien en- 
tendr e ceci. 
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point être confiderez en~ eux- mèmès, 
ou autrement, qu’àutanc qu’ils font fup* 
pofez être la Caufe de la Vifion confufe. 

XXXIX. La Bevue , qu’on â com-^ 
mife à cet égard,’ à caufe un Embar- 
ras , dont il n’’y a jamais eu Moyen de fff 
tirer. C’eft de quoi il fuffira d’alleguer 
ici pour Preuve le Cas même dont il 
eft préfentement Queftion. Comme on 
a obfervé , que les Rayons , qui ont le 
plus de Divergence, excitent dans l’A- 
me ridée de la plus proche Di fiance ^ 
& qu’on a jugé , que la Connexion en^' . 
tre les differents Dégrez de Divergence 
& de Diftance étoit immédiate: il a été 
naturel de conduire , d’une Analogie 
très mal fondée , que des Rayons con- 
vergens dévoient faire paroitre un Ob- 
jet a une Diftance très confiderable; & 
que, à mefurc que la Convergence aug- 
mente , la Diftance ( fi la Chofe étoit 
poffible ) devroit augmenter aufiî. Que 
ç’ait été -là la Caufe de lT.rreur du Dit 
Èarrow , c’eft une Chofe qui paroit claî- 
fement par fes -propres Paroles , que 
nous avons citées. ’Âu lieu que , fi ce 
feavant Homme avoir obfervé , que les^ 
Rayons ^ tant convergens -- que diver- 
geas , quelque Oppofition qu’il paroiffe 
y avoir en tr’eux , s’accordent néanmoins 
a produire le mênie Effet, fçavoir la 
Confufion dans l’Aéle de la Vifion, fui- 
vant que la Convergence ou la Diver- 
gence des- Rayons augmenté ; & qiae 
. ' c’efl 
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c’fefl: pour cet Effet , qui efl: le mêma 
dans i’un & dans l’autre Cas y que foit 
la Divergence ,, foit la Convergence^ 
cft apperçue par l’Oeuil : je dis que fi 
ce fçavant Homme avoit fait feulement 
cette Obfervation , il efl certain qu’il au- 
roit porté un tout autre Jugement, & 
qu’il auroit conclu, que les Rayons, qui 
tombent fur l’Oeuil avec plus de Con- 
vergence , doivent faire paroitre d’au-- 
tant plus près l’Objet dont ils partent.. 

Mais , il elt manifefie , qu’il fera impof- 
fible à quelque Homme que ce foit de 
le former de juftes Notions fur cette 
Matière , aufli long-tems qu’il aura uni- 
quement égard à des Lignes & à des. 

Angles , & qu'il ne concevra pas la 
vraye Nature de la Villon , & jufqu’à 
quel Point elle efl foumife au Calcul 
Mathématique.. 

X L. Avant que de quitter ce Sujet , xl. Qurfi- 
il eft neceflaire d’examiner une Queftion./;#*» propa- 
qui y a rapport.. Cette Queftion eft de/*/>«r 
l’ingenieux Mr. Molyneux , dans fon.^^'y'’^^"* 
Traité de Dioptrique *, oU, parlant 
cette Difficulté, il s’exprime de la 
niere fuivante : „ Et comme il C fçavoir^r*.. 

„ le Dr. Barronjo') laiflc à d’autres à re- 
,, foudre cette Difficulté, j’en agirai de 
^ même , authorifé par un fi grand^ 

- Exemple ; mais refolu, auffi-bien quel 
3, cet admirable Ecrivain , de ne pas: 

„aban*f- 

♦ Eart. I. PTOP. 3T. Scâ.s» ( \ .I ÿ 


52 , N ou VT - 1 T HîE E 
,, abaiîtlonder la D^oétrii^e éyi 4 §^f< ./|B!R 
5^ j’ai établie ci -devant pour^^éï^^nw I 
5,1e Locus Objeài , à ç.aufe I 

5, té 5 qui a l’Air-d’êtiie 
„ long- temps que les_ H<ii3îip|eij^’auront 
„ pas une Connoiflance f^us^^^ 

5, -Faculté Vifuelle.ji 

devoir propofer à ceqx.auVo.^ilS^té^»^ 
Sortes de Matière^ ,%V u le Uea j 

d’un Objet , placé compie-il 
3, dans cette niêipe Seftion 5 n*efl pas aq-} 

3) tant devant rOeuil 3 que la Repréfentar. ' 

3, tion diftinfte de cet Objet ell derrierej 
3, rOeil ? Queftion, à laquelle je crois poû?. 
voir me bazarder de. répondre négative^' 
ment. Car dans le Cas prefent voici la Rè- 
gle pour déterminer lia Diftance entre le 
Ven*e &, le. Point oîi - concourent . les. 
Rayons qui partent d’un Point de l’Objet , 
c’elt-à-dire , 1 e Foyer refpeélif de ce der- 
nier Point. Gomme la'DiJiance entre l'Objet 
6 ? le Foyer du Verre eji à la Dijlance entre] 
ce' Foyer êf L. Verre ^ ainji la Dijlance àe^ 
l'Dhjet au Verre eji a h Dijtariee entre ce 
même: Verre êS le. Foyer rejpeàif qu'on cber-i 
.che où Je trouve la Reprefèntation dijtinêle • 
de l'Objet f. Supposons maintenant 3 que, 
l’Objet fort placé à un Éloignement du 
Verre, qui, vaille, une fois & demie la 
Oiftance; du, Foyer au Verre, . 6 ç que. 
rOeuip foic appliqué contre lé Verre : il! 
s’enfuivra-, de qui vient, d’être^ 

'-■î-datj , ' ' V rapir 

t Mol7iieux,-DIogtr;Batt.u.‘Pfco|tf. 
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rapportée, que la Diftancc de la Repre- 
fentation diftinfle fera derrière l’Oeuil^ à 
une double Dillance de celle de l’Objet 
devant l’Oeuil. Si donc la Conjeélure 
de Mr Molyneux ètoit vraye, il s’enfui- 
vroic que l’Oeuil vevroit l’Objet deux , -- 
fois plus loin qu’il n’elt réellement, •& 
dans d’autres Cas jufqu’à trois fois ou 
.quatre fois , & même plus. Mais , c’eft 
ce qui eft manifetleme^t contraire à 
' l’Experience ; l’Objet ne paroiffant jamais 
éloigné au de-là de fa véritable Djltan- 
ce. Ainfi, tout ce qui eft bâti fur cette 
Suppofition Coro/. i. Prop.y'j.ibld.') 
fe trouve renverfé avec elle. 

XLI. De ce qui vient d’être dit, \\XLi.Un 
s’enfuit manifeftement , qu’un Aveugle- 
né, qui commenceroit à voir, n’auroit 
d’abord point d’idée de Diftance par la 
Vûe. Le Soleil & les Etoiles, les Ob- roit point 
jets les plus éloignez , aufli-bien que \&s d^abordd'T. 
plus proches, paroitroient être tous dans 
fon Geuil , ou plutôt dans fon Ame. 

Les Objets, apperçus par la Vue, lui 
paroitroient ( comme ils le font réelle- 
ment n’être autre chofe qu’une Suite 
de nouvelles Penfées ou Senfations , dont 
chacune eft âufli proche de lui , que les 
Perceptions de Peine bu de Plaifîr , ou 
les .Pallions les plus internes de fon< 

Ame. Car, le Jugement, que nous por- 
tons touchant les Objets que nôtre Vùe 
apperçoit , en décidant qu’ils font à 
quelque Diftance de nous , ou hors de 

no- 
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notre Ame j eft QVid.i^Qt. XXV III. ^ 1 

entièrement l’Effet; de l’Ex^rience I 
quelle n’a pas Lieu' encor à l’égard -de ’ 
quelqu’un placé dans les Or€onfl3affl)Cg& 
dont il s’agit. j'. • vo':<r an 

XLU. Ci- X LU. Gecijà la^vérité, ne s'aecow . 
ci Kâ sac* de pas^avec les Principes ordinaires Cm 
cordipoint vaut Icfquels les Hommes jugent derla | 
fivic les £)iftance par l’Angle des Axes Optiques} 

■'9“”® q^lqù-im qui eft ; 
dans l’Obfcurite , ou un Aveugle , par l Anl 
gle-formé par deux 'Bâtons, dont il.ea 
tiendroit un en chaque’ Main. ^ Car, sfi 
cela . ét.oit vrai. , il s’enfuivroit qu’uni 
Aveugle né , commençant à voir,n’au- 
roit befoin d’auaine Expérience, afin 
d’appercevoir la Diftance par la V,ûei? 
Mais ,<je crois avoir fuffifamment démon- 
tré la FaulTeté d’une pareille Suppoli- 
tion. , .r 

XLiu m ^ L 1 1 1. Et peut-êtrcj qu’aprés un Exa» 
les Objets* attentif, nous trouverons que mê- 
propres .de me ceux , qui dès leur Naiflance ont 
laÿAe 't «j contrarié l’Habitude de voir, ne font pas 
les Images parfaitement parfuadez , que ce qu’ils j 
de quoi que yoygjit gf}; à quelque Diftance d’eux. ;Gar i 
fontbo'rsle^'^^^ Ic Moodc paroit convenir à pre« • 
lAme. iènt, que les Couleurs, qui font les Ob- 
jets propres & immédiats de la Vûe, ne 
font pas hors de l’Ame. J’avoue qu’on 
peut dire , que, par la Vûe nous avons 
auffî des Idées d’Etendue, de Figure, & 
de Mouvement : Chofes , qu’on peut 
placer à quelque Diftance de l’Ame# 

^ quand 
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quand même aucune Diftance n’auroic 
lieu par rapport à la Couleur.. Mais , j’en 
appelle fur ce Sujet à l’Expericnce ; & je 
demande fi l’Etendue vifible d’un Objet 
ne paroit pas auflî proche que fa Cou- 
leur? Je dis plus, ne paroillent-elles pas 
toutes deux dans le même Endroit? L’E- 
tendue, que nous voyons, n’ell-elle pas. 
colorée; & ell-il polfible pour nous, 
môme par la Penfée , de feparer la Cou- 
leur de l’Etendue? Or, la oh efl: l’E- 
tendue là fe trouvent lurement aufiî la 
Figure & le Mouvement. Je parle de - 
ce qui eft apperçu par la Vûe. 

, XLIV. Mais, pour mettre cette Yc-xin^. ' 
rité dans un plus grand jour , & pour C(tu y/ri- 
montrer que les Objets immédiats de 
Vûe ne font à aucune Diftance de nous , 
il eft neceflaire que nous approfondif-^ 
fions davantage ce Sujet, & que nous 
obfervions foi^eufement ce qu’on en- 
tend dans le Difeours ordinaire , lorf- 
qu’un Homme dit, que ce qu’il voit eft 
à une certaine Diftance de lui. Slippo- 
fons 3 par exemple , qu’en regardant la 
Lune, je dife qu’elle eft éloignée de 
moi de cinquante ou de foixante Demi- 
Diametres de la Terre. Voyons quelle 
eft la Lune dont je parle. Il eft clair, 
que ce ne fçauroic être la Lune vifible , 
ou quclquc-chofe de femblable à cette 
Lune , puifque je vois feulement une 
Figure ronde, unie, lumineufe, quia 
environ trente Points vifibles de Diame- 
- tre* 
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tre. Car, fi j’étois tranfporté cHàsâEàWIfflè 
de l’Endroit oîi |e fuis vers ia L»ne il 
eft certain que i’Ôbjet changerok à 4nei*^ 
fure que j’en approchcroisi; & que , lor(w 
que j’aurois parcouru cinquante oufoixan^- 
te Demi-Diametres de la Terre , il*s’eii> 
faudroit tout que je fuffe près'd’un 'Ob-) 
'jet rond, - lumineux(, & petit. Cet Ob« 
jet auroit déjà difparu depuis longr«cem^ 
&,fi je fouhaitois de le revoir ^ 'tlüferow 
neceflaire que je retournaffe à l’Endroifî 
d’oii j’ctois parti. De plus, fuppofons qü» 
j’apperçoiv.e par. la Vûe l’Idée ;foi^e i&S 
obfcure de quelque Objet, àT^rd 'di»4 
quel je fuis incertain fi c’eft uri.Mommeÿ 
un Arbre, ou une Tour, mais. que, jè: 
juge être environ à la Diftance d’un 
Mille. 11 eft certain-, que je ne-fçaurois^ 
croire , que ce que je vois eft à un Millei 
de moi , ou quei c’eft la ReflTemblancé: 

. de quelque* cnofe qùl- eft à un Mille jj 
puifqu’à chaque pas que je <fàis vers? 
cet. Objet , i l’Apparence chan^ , & d’obf-.» 
cure , petite , & foible , devient claire 
grande , & forte. Et , lorique j’ai fait le; 
Mille, je n’apperçois plus ce que je , 
voyois premièrement, ni même -rien qui; 
y reflémble. • •' . v 

XLV.En .XLV. Dans cet Exemple j -êc dans 
^uei Sens d’autTes" pareils , votici commet- je: crois 
K9US pou- qu’il faut raifonner. Ayant éprouvé par. 
voHs être une longue Expérience, que certaines 
qui me font venues par l’Attour 
*nce , ej:jenient , comme laDiftance , la Figure 

<Sc 
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& la .Solidité, font liées 9 vec certaines g,, 

Idées de Vûe; lorfqtie j’ai la Perception /«j cxter. 
de, ces dernieres Idées, je conclus d’a- «f. 
bord quelles Idées d’Attouchenient, en 
Vertu .du Cours ordinaire de la Nature ^ 
doivent, fui vre. En regardant un Objets 
ij.’apperçais une Figure & une Couleur ' 
avec un certain Degré de .Confufion & 
quel .lues -autres Circonllances , qui, à 
caufe de mes Obfervations precedentes , 
me déterminent à penfer , que fi j’avance 
d’un certain Nombre de Pas ou de Mil- 
ks , je ferai frappé de telle ou de telle 
Idée d’Attouchement. Si bien , qu’à par* 

1er à la rigueur, je ne vois, ni la Difian- 
ce elle-même, ni un Objet qui ert à , 
quelque Dillance' que ce foit de moi. 

Je dis, que ni la Diftance, ni les Chofes 
placées à quelque Dillance , ni leurs 
Idées , ne font véritablement apperçues 
par la Vûe. C’ell de quoi je fuis per- 
fuadé par rapport à moi - même : & je 
crois que tout Homme , qui rentrera en > , 
lui-même, & qui examinera ce qu’il en- 
tend , lorfqu’il dit qu’il voit ceci ou cela 
à une certaine Dillance , conviendra avec 
tnoj, que ce qu’il voit ne fuggere autre- 
ebofe à fbn Entendement, fi-non, qu’a- 
près avoir parcouru une certaine Difi ' 
tance, mefurable- par le Mouvement de 
fon Corps , dont la Perception péut s’ac- 
quérir par l’Attouchement, il apy:)ercevra 
telles ou telles Idées d’Attouchement 
qui oixt ordinairement été liées avec tel- 
les 
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les ou telles Idées de Vûe. 
îrouyer , que ces Suggeftions des Sens 
îcuvent nous tromper / & qu’il- y « 
Joint de Connexion necelTaire 
idées de Vûe & d’ Attouchement: 
lira de confulcer le Miroir,' dont‘ifa‘été 
:[ait mention ci-deflus. ' II eft bon d’ob* 
Ibrver , que , kn-ibue. je' parle d’idées 
d’Attoachenient ,'^fe^rends le Mot d’I-- 
dée pour quelque Objet immédiat de 
mon Attouchement, ou de ' mon -Enten- 
dement : Signification étendue > dans la- 
quelle les Modernes prennent ordinmre- 
rnent ce Terme. ^ 

XL VL II s’enlUit manifeftemehî: de 
'j-iiar'cr , ^^i vicnt d’êfrc établi, que les Idées 

e d’Etendue & de Chofes placées à une 
jis certaine Dillance, ne font pas', à pro- 
q'-prement parler, les Objets de la Vûe, & 
tainc Dif- Yont pas autrement apperçues par 
'jwttaT i’Oeuil 5 que par l’Oreille. Affis danst 
OutTtment mon Cabinet , j’entends un Caroflfe’ rouler • 
ap[>erfuts dans la Rue je regarde par la Fenetre^ 
par le Mo-, ^ vois le Carofle; je fors, & y entre.’ 
Toefii N’eft-il pas vrai, que les Termes, que 
par“èJuT^}Q viens d’employer doivent naturelle- 
Ae ro* ment faire penfer,que j’ai entendu , vu, 
reiiie. & touché la même Chofe ; fçavoir-, le 
' Caroife ? Il eft certain neanmoins , que 
les Idées , excitées par chaque Sens, font 
très differentes les unes des autres ; mais > 
comme on a obfervé qu’elles écoient 
conftamment jointes enfemble, on parle j 
' d’elles comme d’une feule & même Cho* I 

fe. 
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|e. Par la Variation du Bruit, j’apperçois 
^es differentes Diffanccs du Carofle , & 
fçais qu’il approche avant que de mettre 
la Tête à la Fenêtre. C’eff ainfi que 
par rOreille j’apperçois la Diftance , pre- 
cifement de la même Maniéré que par le 
Moyen de l’Oeuil. 

XL VI I. Je ne dis pas néanmoins que 
l’entends la Diftance , comme je dis que j 
je la vois; les Idees,quc j apperçois /om plus 
î’Ouie, n’étant pas fi propres à èiv^ propres à 
confondues avec celles de l’Attouchc- éue ten- 
ment , que celles de la Vue. De même, /««'/“« , 
un Homme eft aifement convaincu 
les Corps & les Cfiofes extérieures ne ] 
font pas proprement les Objets d<i^0Kt, que 
rOuïe, mais feulement les Sons, par le celles de 
Moyen defquels l’Idée de tel ou de tel l’Ouie, 
Corps, ou.de telle & de telle Diftan- 
ce 5 eft excitée dans fon Ame. Mais , 

- d’un autre cété , un Homme a plus, de 
Difficulté à difeerner la Différence qu’il 
y a entre les Idées de Vûe & celles d’ At- 
touchement : quoiqu’il foit certain j qu’un 
Homme peut aulfi peu voir & fentir le 
même Objet, que le fentir & l’enten- 
dre. 

XLVIIL C’eft de quoi on peut al- 
îeguer la Raifon fui van te. On trouve- 
roit qu’il y auroit une grande Ablurdité , 
qu’un feul êc même Objet eut plus 
qu’une feule ‘Etendue, & qu’une leule . { 
Figure. Mais , l’Etendue & la Figure d’un 

Corps, étant, admifes dans l’Ame par 

deux 
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' deux- 'Routes', &' cela indifferemraent \ 
foicpar la Vûe,'foit par l’Attouchement; 
il paroi t s’enfuivre , que nous voyons la 
même Etendue & la même Figure que 
n6us Tentons. ' ' - 

XL IX. ' XLIX. Mais, fl nous examinons la 
Avarier Chofe de' près, nous Tommes obligez 
, -d’avbuër }" que nous ne voyons & ne 
'Teritons jamais le mêma Objet. Ce qui 
y vo)OKs -gfl. yû ell une ChoTe, & ce qui eft I 
^ Tenti une autre.'*' Si là Figure & l’Eten- 
due vifibles ne font pas la même Clio- 
Oiofe^ Te que l’Etendue & ia Figure apperçues 
par l’Attouchement , nous ne devons pas 
. . ' inferer' qu’une feule & même ChoTe a 

, differentes Etènjdues. La véritable Con- 
• fequentle eft , que les Objets" de la Vûe 
& de l’Attouchement font deux ChoTes 
diftinftes. Il eft vrai qu’il faut quelque 
'Attention , pour bien concevoir cette 
'Diftiiiêlion. " Et ce qui n’augmente, pas 
medioCTement la Difficulté , c’eft que là 1 
, ‘CombinalTon des Idées vifibles a<com ’ 
■ïlamment 'le même Nom que la Combi- • 
riaifon des Idées apperçues par l’Attou- 1 
chement,' avec laquelle .elle eft liée; 
Conformité de Nom , qui eft le ReCul- 
tat neceflaire de l’Inftitution du Lan- 
gage. 

LiLes ob-" ,L. Afin donc de traiter avec préerfion 
jiu de la la Matière de la Vifion , il faut pofer 
vùefsr.t pour Principe, que4^euil'âpperçoit deux 
wediats ou Sortes d’Objets , les uns immédiatement , 
tmmtùats. ^ gm-j-gg mediatcment ou ^par le 
' ■ ■ moyen 
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Moyen des premiers. Ceux de la pre- 
mière Sorte ne font y ni ne paroiflent 
être , hors de l’Ame , ou à quelque Dif- 
tance; ils peuvent à la vérité devenir 
plus grands ou plus petits, plus clairs 
ou plus confus ; mais , ils ne fçauroient 
s’approcher ou s’éloigner de nous. Tou- 
tes les fois que nous difons qu’un Objet 
efl: à une certaine Diftance , qu’il s’ap- 
proche ou qu’il s’éloigne de nous , nous 
parlons toujours de la derniere forte, qui 
appartient proprement à l’Attouchement, 

& qui font moins apperçus que fugge- 
rez par l’Oeuil , de la même maniéré 
que les Penfees font fuggerées par l’O- 
reille. 

LL Nous n’entendons pas plûtôt IcsLi. Cttu 
Mots d’une Langue , qui nous eft fami- ^ijUnnioK 
liere , que les Idées, qui y correlpon- 
dent, le prefentent à notre Ame; le 
Son & la Signification entrent dans l’Â- 
me au même inftant; & ces Chofes font 
fi étroitement unies enfemblc , qu’il nt. 
n’eft pas en notre Pouvoir d’exclurre 
l’une , à moins que nous n’excluïons aufi 
fi l’autre. Nous agilTons même à tous 
égards comme fi nous entendions les " 
Penfees mômes. Pareillement , les Ob- 
jets-, qui font feulement fuggerez par la ! 

Vûe, nous affeQent fouvent plus forte- 
ment, & font plus confîderez que les 
Objets propres de ce Sens ; avec lef- 
quels ils encrent dans l’Ame, & avec 
lefquels ils ont une Connexion bien plus 

Tome IL M in- 
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intime, que les Idées n’en ont avec les 
Mots. De-là vient la Difficulté que nous, 
avons à diftinguer entre les Objets mé- 
diats & immédiats delà Vûe , & notre 
Penchant à attribuer aux derniers ce qui 
appartient aux autres. Ces deux fortes 
d’Objets font , non feulement jointes, 
mais comme incorporées enfembic. Et 
ce Préjugé eft confirmé en nous par un 
Efpace de.Tems confîderable , par l’Ha- 
bitude du Langage , & par le Manque 
de Reflexion. Cependant, je crois que 
quiconque confiderefa attentivement ce 
qui a deja été dit, & ce qui nous relie 
à dire, iür ce Sujet, pourra fc défaire 
du Préjugé dont il s’agit. Ce qu’il y a • 
de ceitain, c’ell que*'la Chofe mérite 
l’Attention de tous ceux qui fouhai- 
tent de bien connoitre la Nature de la 
Vifion. 

j.n. Les LII. Il ne me relie plus rien à dire ’ 
É.xpika- fur la Dillance. Voyons à prefent com- 
ùons ordi- ment la Grandeur des Objets eft apper- 
r.aires deia çu© par la Vûc. Il y en a qui çroyent 
Maniéré devons cettc Perception à deg 

Aiiglcs , OU k dcs Auglcs & à la Dillan- 
vons la ce coTijomtement, Mais, comme la Vue 
Grandeur Hc fqauroit appcrccvoir ni Angles ni 
Diftahce , & que les Chofes , que nous 
feuifes. voyons j font véritablement au de- 
dans de nous , il s’enfuit que, comme 
nous- avons démontré que les Lignes 
&' les Ang’ 3 ne font pas le Moyen 
idojit Mme fe fort pour déterminer le 

Lieu 
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Eiea apparent,, de même ils^ ne font 
pas le Moyen par lequel l’Ame ju- 
ge de la Grandeur apparente des Ob- 
jets. ' ^ ' 

LUI. T%ut le Monde fçait que \siLiii.Lm 
même Etendue à une petite Diftance 
fera mefurée par une Ligne oppofce 
un plus grand Angle, “de à une plus„^^-^„.' 
CTandé. Didance par une Ligne oppofée £c 
a' un plus petit Angle. C’eft par ce Dijiance^- 
Principe, qu’on prétend que l’Ame ju- 
ge de la Grandeur d’un Objet, compa- 
rant l’Angle fous lequel l’Objet cfl: vût 
avec fa Diftance , & inférant de - là fa 
Grandeur. Ge qui difpofe les Hommes 
h tomber dans cette Errem* Ç outre la 
Eantaifie de faire voir les Gens Géomé- 
triquement) c’eft que les mêmes Per- 
ceptions ou Idées , qui fuggerent la Dif- 
tance , fuggerent aufli la Grandeur. Mais , 
ft nous y prenons garde , nous trouve- 
rons qu’elles fuggerent la dernicre de 
ces Cbofes, aulfi immédiatement que 
la première. Je dis, que ces Percep- 
tions ne fuggerent pas premièrement la 
Diftance , & puis laiflent au Jugement à 
s’en fervir comme un Moyen par le quel 
il pourra déterminer la Grandeur ; mais , 
qu’elles ont une Connexion aufli intime 
avec 'la' Grand^;ur, qu’avec la Diftance, 

& qü’elles fuggerent la Grandeur aufli 
indépendamment de la Diftance , que la | 
Diftance de te Çrandeur. Tout cela 
paroitra de la dernière Evidence à qui- 

M 2 con- 
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conque confixierera ce q^î a précédé i S 
ce qui va fuivre. 

^ Liv. L 1 V. Nous avons dit , qu’il y a deux 
DeuxSor- Sortes d'Objets apperçus par la Vùé, 
tes d‘Eten- ^6nt chacunc à la Grandeur oü fon 
**/ diftinfte. L’une , pouvant être 

Aucune * * apperçue* & mefurée par l’Attouche* 
neft divi- ment , & ne tombant pas immediate- 
à /;«. ment fous le Sens de la Vûe. L’autre, 

^ />/!». proprement & immédiatement vifible’^ 
par le Moyen de la quelle la premie’*e eft 
apperçue. Chacune de ces Grandeurs 
, eft plus ou moins petite, fuivant qu’el- 
les contiennent plus ou moins de Points, 
étant compolées de Points ou de Mini- 
mums. Car, cmelque -chofer qu’on puif- 
fe dire de l’Etendue confiderée d’une 
Maniéré abftraite, il eft certain que l’E- 
tendue fenfible n’eft pas divifible à l’In* 
fini. Il y a un Minimum pour l’Attou- 
chement, & un Minimum pour la Vûe, J 
au de là defqucls il n’y a plus de Per- ' 
ception. C’eft ce que chacun fçait par 
Expérience. . . 

i LV. La L V. La Grandeur d’un Objet qui exif- j 
Crar4eur te hors de l’Ame , & qui eft à quelque 1 
dun Diftance , continue conftamment à être 
“7^1' At même : mais , l’Objet vifible changeant’ 

toujours à mefure qu’on en approche, 
tfl confia-.- OU qu’on s’en • éloigne , n’a poifit de 
*te,mau Grandeur fixe & déterminée. Ainfi, tou- 
foht la fgg jeg fQjg que nous parlons de la Gràn« 
vlw/"'' d’une Chofe, par/éxemple d’un ■ 
Arbre ou d’une Mailon, nous devons | 

enten- 
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entendre la Grandeur apperçue par l’Ac- 
toLichcmcyic , Hins quoi il y auroit éter- 
nellement de l’Equivoque. Mais , quoi- 
que la Grandeur vifible , & celle qui eft 
apperçue par l’Attouchement, appar- 
tiennent réellement à deux Objets dif- 
tinéts: je ne laiflerai pas ( particuliere- 
menGà caufe que ces Objets font defi- 
gnez par le môme Nom , & co-exiflent ) 
pour éviter l’Ennui ôc la Singularité 
dans l’ExprelTion , de parler quelquefois 
d’eux, comme s’ils appartenoicnc à une 
feule & môme Chofe. 

L V I. Afin donc de fçavoir par quels zn. Par 
Moyens la Grandeur apperçue par l’At- quels Ma- 
touchement eft apperçue par la Vûe;^«^^ 
il eft fimplement necellaire de réfléchir 
fur ce qui fe paflfe dans mon Ame, 
d’obferver quelles font les Chofes qui touche- 
excitent les Idées du plus grand ou du mer,t efi 
moindre , lorfquc je regarde un Objet. 

Or, je trouve que ces Chofes font, pre- 
mierement , la Grandeur ou l’Etendue de 
r l’Objet vifible, lequel, étant immédiate- 
ment apperçu par la Vûe, a de la Con- 
nexion avec cet autre Objet qui peut 
être apperçu par l’Attouchement , & 

• qui eft plaeé à une eertaine Dirtance: 
fecondement , le plus ou le moins de Con- 
fidion : & en troijîeme Lieu , la Force 
ou la Foiblefle de l’Apparence vifible. 

'Routes chofes égales, plus l’Objet vi- 
flble fera grand ou petit, plus je jugerai 
grand Ou petit le môme Objet relati- 
T M 3 ve- 
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vement à' l’Attouchement. Mais, 'quel» 
que grande que foit l’Idée immédiate- 1 
ment apperçue pat la Vûe,fî cependant | 
elle eft confufe , je croirai que l’Objet 
même eft petit. Que li la rcrceptiqn 
eft foible, je croirai l’Objet plus grap^ 
Nous avons expliqué dans la ,Se^- 
XXXV ce qu’il faut entendre ici par 
Confufion «Sc par Foiblefle. > ; 

L VII. Outre cela, les Jugemens, 
que nous portons fur Ip Grandeur i xle-j 
pendent,, auffi-bien que ceux que nous 
formons par i^apport à la Diftance, de 
la Difpoütion de l’Oeuil, de la Figure, 
du Nombre , & de la Situation des Ob- 
jets ; en un mot , de plufieure Circon- 
llances , qui ont éEé oofervées accom- 
pagner les Objets grands ou petits 
qu’on apperçoit par rAttoucheraenr. 
C’eft ainli , par éxemple, qyie la même . 
Quantité d’Ltendue vifible , qui , dans la { 
Figure d’une Tour fuggere l’Idée d’une i 
Grandeur confiderable , fuggerera , dans 
la Figure d’un Homme , l’Idée d’une 
bien moindre Grandeur. 11 feroie fu*» 
perflu , je crois , de dire que cette Dif- j 
îerence vient de l’Expericnce que, nous ’ 
avons à l’égard de la GroOeur ordinaiv • 
re d’un Homme <Sc d’une Tour. .,,v t 
‘ LVllI. 11 eft évident aufli , quCr. lq 
Confulion ou la Foiblefle n’orit „pas , 
une Connexion plus neceflaire avec le 
plus ou le moins de Grandeur d’un O's-* 
jet, qu’avec fon plus ou moins de Dif- 

tancc 
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tance.' Elles fuggercnt également l’une 
& l’autre de ccs'ldées à notre Ame. Et> 
par confequentj fi ce n’étoit par 
rience, nous croirions la Foifilefle ou la ou U 
Confufion de l’Apparence aufli peu lices Petuejfede 
avec le plus ou le moins de Grandeur j i objtt, 
qu’avec le plus ou le moins de Dil- 
tance. 

LIX. On ne- trouvera pas non plus, 
que le plus ou le moins de Grandeur 
d’un Objet vifible a quelque Relation f 
neceflaire avec le plus ou le moins' de 
Grandeur d’un Objet > qui efl: apperçu 
par l’Atcouchement ; tellement que l’u- fji ^ 
ce de ces Chofes doit-être inferée de <» 
l’autre. Mais , avant que de prouver 
cette Vérité, il faut que nous confide- ' 

jions la Différence qu’il y a entre cette vi/:iie. 
Etendue , & cette Figure , qui font les Ra>/o» dt 
Objets propres dft l’Attouchement, ^ cette D\jt~ 

• cette Figure & cette Etendue , qui font 
les Objets de la Vûe; & pourquoi les 
premières font confiderées principale- 
ment , quoique pas immédiatement, 
lorfque nous regardons un Objet. C’eft 
de quoi nous avons fait mention ci-def- 
fus, mais nous en rechercherons ici la 
Caufe. Nous faifons Attention aux Ob- 
jets qui nous environnent , à propor- 
tion qu’ils font plus capables de taire du 
Bien ou du Mal à nos Corps , & de pro- 
duire dans nos Ames des Senfations de 
Plaifir ou de Douleur. Or, les Corps,, 
opérant fur nos Organes par une Appli- 

M 4 cationi 


Digitized by GoogI 



48 No U V EL L E ' T H Ê O II I E 
cation immédiate ; & le Bien ou ie ^aî 
refultant de cette Application ,• dépen- 
dant entièrement de l’Attouchement , 
îoint du tout de la Qualité vifible de ; 
'Objet ; il 'efl: très évident , pourquoi 
Z première de ces Chofes entre plus en 
Gonfîderation chez nous que la fécon- 
dé : & c’efl; pour cette Fin que le Sens 
de la Vûe femble avoir été donné aux 
Animaux; fçavoir, afin que par la Per- 
ception des idées vifibles ( lefquelles ne 
font pas 'capables par elles-mêmes d’^f- 
feéter ou d’alterer en quelque forte la 
Conftitution de leurs Corps} ils fuflfent 
en état de prévoir ( par le Moyen de 
leur Expérience fur la Connexion qui fe 
trouve entre les Idées apperçues par 
l’Attouchement & celles qui s’apperçoi- 
vent par la Vûe }- le Bien ou le Mal 
que tel Objet, qui eft encor à une cer- 
taine Diftance de leurs Corps', pourra y ‘ 
faire lorfqu’il viendra à s’y ^pliquer: 
Prévoyance , abfolument nccelïaire à uti 
Animal, pour que fon Corps puiflTe être , 
confervé. De-là vient, que quand nous i 
regardons un Objet , nous failons princi- 
paiement Attention à fa” Figure & à fon ^ i 
Attouchement palpables , pendant que 
nous nous embaralTons très peu de la 
Grandeur & de la Figure vifibles, !ef 
quelles, quoiqu’apperçues plus imme- 
àatement, nous interelfent moins , n’é- 
tant pas fi propres à produire quelque 
Changement dans nos Corm. 

^ ‘ LX. La 


Digili^ed by Googic 



DE LA Vision. 4.0 

LX. La Choie paroitra clairement a a'. 
ainlî à quiconque fera Attention, qu’un 
Homme-placé à la Diftance de dix Pieds 
ell cenle aufii grand , que s’il n’étoit 
placé qu’à la Diftance de cinq pieds: ce 
qui cft vrai , non à l’égard d’un Objet 
vifible , mais à l’égard de la Grandeur 
d’un Objet qui peut être apperçu par 
l’Attouchement ; la Grandeur vifible 
étant moindre à la Diftance de dix Pieds, 
qu’à celle de cinq. 

LXl. Les Pouces, les Pieds, &c. .. l-v/. 
font des Longueurs établies , par Ici- 
quelles nous mefurons les Objets, 
déterminons leurs Grandeurs : nous di - ^rvikt 
fons , par éxemple , qu’un Objet pa- pout d- 
• roit avoir en Longueur fix Pouces o\iMefurtaan 
fix Pieds. Or , que cela ne doive pas 
s’entendre de Pouces vifibles , &c. . . cela 
eft évident , parce qu’un Pouce vifible 
n’eft pas en foi une Grandeur determi' 
née, & par confequent ne fçauroit fer- 
vir de Mefure fixe pour déterminer la 
Grandeur de quelqu’autre Objet. Pre- 
nez ün Pouce marqué fur une Réglé ; 
confiderez-Ie fuccefiivement , à la Dif- 
tance d’un demi-Pied , d’un Pied , d’un 
Pied & demi &c. .de l’Oeuil ; à chacune 
de ces Diftances , & à toutes les Dif- 
tances moyennes, le Pouce aura une 
Etendue vifible differente, c’eftàdire, 
que vous y appercevrez plus ou moins 
de Points. Cela ét.ant, je demande 
quelle de ces diverfes Etendues eft cette 

M 5 Grau- 
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Grandeur fixe & déterminée, qui doit 
fervir de Mefure aux autres Grandeurs?. 

Il n’y a aucune Raifon pourquoi- une 
d’elles feroient préférée aux autres; 
à moins que le Mot de Pouce n’expri' 
me quelque Grandeur fice & invariable, 
il eft certain , qu’on n’en fçauroit tirer 
grand Ufage : & que dire, qu’un Objet 
contient tel ou tel Nombre de Pouces, 
n’eft dire autre- chofe fi -non qu’il eft 
étendu , fans^ exciter dans l’Amç aucu* 

. ne Idée particulière de cette Etendue.. 

■ Outre cela , un Pouce & un Pied, pla- 

cez à differentes Diftan ces, offriront l’un. 
& 1 autre aux Yeux la même Grandeur 
yiflble ; &, cependant , vous direz dans ’ 

■ le même temps, que l’un paroit plu- 
fieurs fois plus grand que l’autre. Par 
©U il eft manifefte que les Jugemens,. 
que nous portons fur la Grandeur des’ 
Objets par la Vûe,. ont toujours rapport 
a leur Grandeur apperçue par PAttou- 
ehement. T. outes les fois que nous di- 
rons qu’iin Objet eft grand ou petit,, de- 
Celle ou de telle Mefure detqrminée , je 
dis que cela doit s’entendre , non de 
PEtendue vifible, mais de l’Etendue 
appdrçue par l’Attouchement, la pre- ‘ 
miere de ces Grandeurs étant peu con- 
fiderée , quoiqu’apperçue. immédiate- 
ment. 

T.x^iL ii LXII. Or, qu’il n’ÿ- ait aucune Con- 
nexion néceflaire entre ces deux Eten-^ , 
dues diftereiKe9,,cela paroit évidemment ", 

par- 
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parce que nos Yeux ont pû être ■ for- 
inez de Maniéré à n’ôcre capables de fairt emn 
voir que ce qui leroit plus petit que X^iEttndue 
Minimum tangibile. Auquel Cas, il n’eft 
pas impoflîblc que nous n’euflions ap- 
perçu tous les Objets immédiats de la 
Vùc précifement comme nous -faifons à /tfiperj-git 
prélent: mais,«i ces Apparences vifibles pj*- I'a:. 
ne fe feroient pas trouvées lices ces 
dilferentes Grandeurs appercevablcs par 
l’Attouchemont, qui y font jointes pré- 
lentement. Ce qui montre , que les 
Jugemens, que nous portons fur la Gran- 
deur des Chofes placées à une certaine 
Diftance 5 & que nous fondons fur la 
dilferente Grandeur dés Objets immé- 
diats de la Vùe , ne naiflent pas de quel- 
que Connexion efléntielle ou néceflac- 
re 5 mais feulement d’une Liaifon d’Ha- 
bitude, que nous y avons remarquée.. 

LXIII. Outre cela, il n’èft pas feu- 
lement certain, qu’une Idée de Vue 
roic pû n’être point liée avec telle 
telle Idée d’ Attouchement , dont nous 
la voyons à préfent accompagnée: mai’s.;<r, objet- 
auiïî , que dés Objets vilibles plus moindre 
grands auroient pû repréfenter tV l’Ame' 
des Objets moindres- apperçus par 
üouchement, & des Objets vifibks plus 
petits repréfenter des Objets palpables 
plus grands. La Chofe ell méme ain-fi ; 
üh Objet . dont la Repréfentation cH; • v 
force- & la^gc ,s' ne paroilîant pas au®. 
près qu’un autre,, dont la Grandeuf Vi- 
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fible eft plus petite , mais plus foible i’ 
& dont la Repréfencation eft faite plus 
bas fur. la Retint i Folbleffe-ôc Stoua* 
tion 5 qui fuggerent l’une & l’autre l’I- 
dée d’une Augmentation de Grandeur & 
de Diftance* • ; , . 

IXJV. ,LX1V. Par oîi, aufïï-bien que par les 
'Tout let Serions LVII & LVIIl, il eft .mani- 
■jugemtns fgf];e ^ oug commc nous J n’appercevons 
Grandeur des Objets iramédiate- 
^iTcran^ par la Vûe, de miême nous ne 
l’appercevons point par le Moyen de 
dentée queli^e - chofe • qui ait une Connexion 

[ Exp<f- néceflaire avec elle. Les Idées , • qui 


rttnu. fuggerent à préfent les differentes 

Grandeurs des Objets extérieurs , avant 
que nous venions a les toucher , auroieift 
pû ne nous függerer rien de pareil ; ou 
auroient pû avoir une Signiücatiotri di* 
reélement contraire : de maniéré, que 
précifement les mêmes Idées , - par la 
•- Perception defquelles nous décidons 

? u’un Objet eft petit , auroient pû nous 
aire conclurre auffi-bien qu’il eft grand. 

- Ces Idées étant par elles - mêmes . égale-j 
ment propres à exciter dans nos Ames 
l’Idée du Grand & du Petit,, ou d’aucu- 
ne Grandeur J précifement comme les 
Mots d’une Lan^e font indifferents par 
. eux-mêmes à fignifier telle ou telle Cho- 
fe , ou rien du tout. 

LXK La LXV. Nous voyoHs la Diftance, de 
même que nous voyons la Grandeur.' 
^ ^ Et nous appercevons l’une & l’autre de 

la 
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la même Maniéré que nous apperce- GrxrJtur 
■ vons la Honte ou la Colere dans les pf<*vtnî 
Regards d’un Homme. Ces Paflions 
font mvilibles en elles - memes : cepen- 5. 
dant , leur Idée pafle dans l’Ame dxi laCoUre. 
Speftateur avec celle des Couleurs & 
des Changemens de Contenance , qui 
font l’Objet immédiat de la Vifion ; de 
qui ne défignent les Paflions dont il 
.s’agit , pour aucune autre Raifon , fi- 
non par l’Habitude oîi l’on efl de les 
voir enfemble. Sans quoi , l’Aéte de rou- 
gir auroit pù auflTi-bien être pris pour 
un Témoignage de Joye , que pour un 
Signe de Honte. 

LXVL Cependant , nous avons un lxvi. 
Penchant exceflîf à croire que ces Cho- 
fes , que nous n’appercevons que par , 

le Moyen de quelques autres Objets , 
font elles -mêmes les Objets immédiats 
de notre Vûe ; ou que, du moins, el- « 
les ont dans leur Nature une Aptitude Penchant. 
à être fuggerées par ces Objets, avant 
même que leur Co-Exiftcnce eut été dé- 
montrée par, l’Expérience : Préjugé , 
dont les Preuves les plus évidentes que 
la Raifon puiflTe fournir doivent même 
avoir de la peine à nous défaire. Et il 
y a fujet de penfer, que s’il n’y avoit 
dans le Monde qu’une feule Langue u- 
niverfelle & invariable, & que les Hom- 
mes euflbnt naturellement le Talent de 
parler cette Langue , plufîcurs croi- 
roient , que les Idées , qui font dans 

M 7 l’Ame 
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l'Ame des autres , font 'proprement ap- | 
’ ' perçues par rOf cille, ou du moins ont 

• ■ une Connexion niécelfaire & inféparablè ) 
avec les Sons qui lès expriment; Pafa- 
logifmes oui viennent tous* de 'ce 
qu’on ne diltingue pas afTez les unes 
des autres les Idées qui font dans no* 
tre Entendement Difttnélion ,r qui nous 
empôcheroit' de confondre enfemble 
celles qui font differentes , & - qui nous 
feroiü voir ce qui cft contenu dans tel- 
le, ou dans telle Idée.. 

Lxvii.. . LXVli. Il y a un célébré Pftenomc- 
'paroitpLs'^i donc je tacherai de donner la Soîu- 
, par les Principes qui ont^étéféra- 
tunt floii. blis „ par rapport à la ' Maniéré" dont 
KOrttaie » nous appcfcevons par la Vûe Îa -Granî- 
î“'^"^*dcur des Objets. La Grandeur appa-- 
Mcfiiiicn. j.gnte de la Lune Horjfontale furpaflè' 
de beaucoup cello de ce même Aftre, 
Ibrfqu’îl, cft dans le Méridien.' Quok I 
que l’Angle , fous lequel le Diamètre | 
de la Lune eff vù,'ne foit pas plus 
grand dans le prémier Cas que- dans 
l’autre.. D’un autre côté,-la Lüne>Hô^ 
rifontale ne-paroit pas'conftammèrit de- 
là même ' Grandeur , mais quelque-fois 
' plus grande,. & d’autres fois moins grândOi. 
LXvni. ' LXVIII. Pour concevoir pourquoi la , 
Kxpiica.. Lune, Horifoneafë' paroic plus, grande 
tjon de ce l’ordinaire il faut'ôbfervbr , què' 

^ pai.jjcules -qui Gompofent notre Ait 
Bio^licre interceptent les'’ Rayofis 
iiUûiieje -venant de 'quelque Objet y€& 
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rOeuil ; & qu’à mefure que la Portion- 
d’Atmolphere , qui eft entre l’Objet & 
rOeuil efl: plus grande , le Nombre 
des Rayons interceptez, efl: auflî: plus 
confiderable , & par conféqiient l’Ap- 
parence de l’Objet rendue plus foible 
chaque Objet frappant la Vue avec plus 
ou moins de Force, à proportion, qu’il 
envoyé plus ou- moins de Rayons à. 
l’Oeuil.. Gela étant ainfi , entre l’Oeuil 
&. la Lune , lorfqu’élle efl: Horifontale , 
il y a une beaucoup plus grande Quan- 
tité d’Atmofphere , que lors qu’elle efl: 
dans le Méridien : ce cmi fait que 
l’Apparence de la Lune Horifontale eft 
plus foible ,. & que , par -une Confe-* 
quence fondée far la Seélion LVI, elle 
eft cenfée plus grande dans cette Situa- 
tion que dans le .Méridien , ou dans 
quelqu’autre Point d’Elévation au-deifus 
de l’Horifon.. 

LXIX.. De plus ÿ l’Air étant tantôt 
plus , & tantôt moins , imprégné de 
Vapeurs & d’Exhalaifons propres à in- 
tercepter des Rayons de Lumière , il 
s'enfuit que l’Apparence de la Lune 
Horifontale n’eft pas toujours également 
foibler &,par confequent, cette Planè- 
te, quoique darts la même Situation, eft 
jugée être plus grande dans un tems 
que dans un autre. ‘ ; ' 

LXX.. Pour confirmer encore davan- 
tage l’Explicatron qile nous venons de 
dtmnex du Phénomène de la Lune Ho- 

I 

. rir 


Lxrx-. 

Peurquai 
la Lune 
Horizon- 
efl 
irar.de 
dar.s un 
tems qae 
dans, un- a». 
ne. . . 


LXX. Dé- 
rotnÿra- 
ti»n de 
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l'Espiica rifontale, je prie mes Lefteurs de faire 
Attention aux Confideracions* fuivantes. 
étttte. Prémierement , il eft clair , que ce qui , • 
dans le Cas prélenc, fuggere i’Jdép d’une < 
Augmentation de Grandeur être,- 

quelque- chofe qui foit appeàçiLç Cîir* 
ce qui n’eit -pas apperçi^..p%;i^«^ 
fuggerer à notre Ame la Fejrjcegc:^ ,4^ 
qübi que ce, foit. ' ^ecoridxÿ^y.n)^^ 
que ce foit quelque-chofe qe/v^iabli?, 
puifque rAppai*ence de la Luoe -iJ^.; 
lontale varie j étant plus grande dans, 
un tems que dans un autre. Tt e®;' 
pendant , en troifieme Lieu , es 
roit être la Figure vifible ,, ou. 
de la Lune, pujf^’elle refté.4a'^i»é'^ 
ou eft plûtôt moins' grande », à mefure 
que la Lune eft plus près.de l’Horifoiu 
Il refte donc , que la véritable Caufe 
de ce Phenomene foie ce Changement 
- , de l’Apparence vifible , qui naic du 

{ )lus ou du moins de Rayons arrivant à 
’Oeuil , & que je nomme Foibleffe. Et 
cette Solution leve entièrement la Dif- 
ficulté. ’ ‘ -r 

Lxxi. LXXI. Ajoutez à cela, qu’ordinaire-.. 
Confirma- mcnt, pendant un Brouillard , l’Appa-- 
tion Je jence de la Lune Horizonmle eft beau- 
grande qu’autrement ; ce qui 
flr/aCcn- fortifie extrêmement notre Opinion ; 
fideration laquelle ne fouffriroit aucune Atteinte, 
f M U Lu. quand même il arriveroit que la Lune 
m partit Horizontale paroitroit plus grande qu’à' 
^'‘*^^'^*”“'rordmaire pendant un Tems ferein. 

‘ ' Car 
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Car il ne faut pas feulement confiderer 
le Brouillard, qui eft dans l’Endroit oîi 
nous fommes ; nous devons aufli avoir 
égard à toute la Somme des Vapeurs & 
des Exhalaifons , qu’il y a entre l’Oeuil 
& la Lime : Somme , qui peut être 
quelquefois plus grande , quoiqu’il n’y 
ait pas aftueîlement de Brouillard dans 
l’Endroit 011 nous nous trouvons. 

LXXII. On peut objefter , qu’en 
Conféquence de nos Principes, l’Inter- 
pofition d’un Corps tant foit peu Opa- 

? ue , qui intercepteroit une grande 
artie des Rayons , rendroit l’Apparen- 
ce de la Lune dans le Méridien aufli 
grande , que lorfqu’elle eft près de l’Ho- 
zon. A quoi je réponds , que ce n’eft 
point la Foiblefle quelconque , qui fug- 
gere une Augmentation de Grandeur, 
n’y ayant point de Connexion nécefTai- 
re, mais feulement une Liaifon d’Habi- 
tude , entre ces deux Chofes. Pour que 
la Foiblefle augmente l’Apparence , il 
faut qu’elle foit accompagnée de ces 
Sortes de Circonftances , qu’on a re- 
marquées être inféparables de la Percep- 
tion des grandes Diftances. Lorfque , 

. dans un Eloignement confiderable , nous 
confiderons de grands Objets , les Par- 
ticules de l’Air & des Vapeurs qui font 
entre deux, & qui ne fçauroient elles- 
mêmes être apperçues , interceptent les 
Rayons de Lumière, & rendent par-là 
l’Apparence moins forte & moins vive: 

or^ 


pendant e/n 
Brouillards 


LXXII. 
Reponfe à 
une Objets 
tion. 


LXxni. 

KxplicA- 
tio» de la 
Maniéré en 
laquelle un 
Objet npus 
paroit plus 
^rand par- 
ce qu'il 
flous frappe 
moins vive- 
■ tuent. 
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or J la Foiblefle d’Apparence de ce 
Genre a été connue par E>cpérience 
avoir une Connexion intime avec une 
Grandeur confiderable. Mais, lorfqu’elle 
cfb caufée par l’Interpoficion de queF 
que Corps opaque & fenûble |, cette 
Circonihnce change tellement le Cas , 
qu’une Apparence foible, produite par 
ce Moyen , ne fu^ere pas l’Idée d’une 
Augmentation, de Grandeur, parce que 
l’Excérience n’a rien décidé fur la C6* 
Exiuence de ces deux Chofes. 

LXXin. La Foiblefle, auflî-bien que 
toutes les autres Idées ou Perceptions ^ 
^i nous fuggerent la Grandeur ou la 
Diftance , fait cet Effet de la même 
Manière que les Mots fuggerent les 
Notions auxquelles ils font liez. Or, 
tout le Monde fçait,^ qu’un Mot pro- 
noncé dans de certaines Circonftances , ' 
ou dans un certain Arrangement par 
rapport à d’autres Mots , n’a pas tou- 
jours la même Signification qu’il avoit 
étant prononcé dans d’autres Circon- 
ftances , ou dans un autre Arrangement. 
Précilement le même Objet vifîble 
quant à la Foibleffe & à tous les autres 
Egards , s’il eft placé enhaut , ne fug- 
gerera pâs la même Grandeur qu’il fe- 
roit , s’il étoit vù à la même Diftance 
de Niveau avec l’Oeuil. La Raifon en 
eft , que nous fommes rarement accou- 
tumez à voir des Objets à une grande 
Hauteur. Les Corps , qui intereflent le 
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nôtre , font plûtôt devanf nous qu’au 
deflus de nous ; *& c’eft pour cela que 
nos, Yeux ne. font point placez fur le 
Sommet ‘de notre Tête , mais dans la. 
P.oütion qui eft la plus propre à nous 
faire appercevoir les Objets éloignez 
qui font dans notre Route. ' Et cette 
' Situar*^n des Objets étant une Circon- 
itance -, qui accompagne ordinairement' 
la Viûon des Objets éloignez , nous 
pouvons l’employer à rendre Raifon.^ 
d’un Phenomene très communément ob-' 
ftrvé jfçayoir , pourquoi un Objet parole 
d’ane autre Grandeur, lorfqu’il elt pla- 
cé fur un Clocher , haut , par éxem- 
ple., de , cent Pieds , à quelqu’un qui 
ell au-deffous, que iorfcu’il eft placé à: 
la même Diftance, nUiS de Niveau avec 
l’.Oeuil. Car, nous avons fait voir, que . 
le . Jugement, que nous porroi fur la: 
Grandeur d’une Chofe', ne eicpcnc'. pa‘?; 
feulement de l’Apparence viflble, 'Uais 
aufli de diverfes. autres Circonilance;^ , 
une defquellcs , étant omife ou difïe 
rente, peut fuffire pour produire quel-- 
Alteration dans notre Jugement. 
De-là , la Circonftance de voir un Ob- 
jet éloigné dans une Situation ordinaire* 
& convenable à la Pofture accoutumée 
de kl Tête idc des Yeux,''étant omife,* 
de remplacée par une autre Situation de 
, l’Objet, laquelle éxi^ une Pollure dif- 
ferente de la Tête , il n’y a pas lieu de* 
s’étonner , ü la Grandeur paroit dilïe^ 

' rente. 
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rente. Mais , pn peut demander pouf- | 
quoi un Objet élevé ^aroit con(lam-r 
ment plus petit , que lorfqu’il eft au 
Niveau de l’Oeuil , à la même Diftan* 
ce ? On jpourroit dire,' à la vérité , que 
la Diveruté de quelques Circonftances 
pourroit faire varier le Jugement por- 
té fur la Grandeur des Objets élevez, 
que nous fommes moins accoutumezi-à 
regarder; mais, il ne paroit point par-là, 
pourquoi ces Objets doivent plûtot être 
jugez moindres que plus grands ? Je 
réponds , qu’en cas que la Grandeur 
des Objets éloignez rut fuggerée par 
l’Etendue de leur Apparence vifible feu- 
le, & jugée y être proportionelle , il 
eft certain qu’ils feroient, alors jugez 
être beaucoup plus petits qu’ils ne fem- 
blent être à préfent. Fid. Seéb. LXXIX. 
Mais , plufieurs Circonft^ces concour*. 
jant A former le Jugeihent que nous 
nor oiis fur la Grandeur des Objets ér. ' 
îoignez , par le Moyen defquelles ils 
paroiflcnt beaucoup plus grands que 
d’autres dont l’Apparence vifible les ] 
furpafle en Etendue , il s’enfuit que , | 

par le Changement ou l’Omiflion de 
quelqu’une de ces Circonftances , qui 
ont coutûme d’accompagner la Vifion 
des Objets éloignez , & d’avoir idnfi 
part aux Jugemens que nous portons 
fur leur Grandeur , ces Objets doivent 
paroitre moindres a proportion qu’ils ne 
feroient Tans cela« Car, quelqu’une des 

Cho- I 
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Chofcs qui faifoient qu’un Objet étoit 
jugé plus grancf, qu’à proportion de Ion 
Etendue vifible, étant omife ou autre- 
ment arrangée , le jugement doit fe 
régler da’N-antage fur l’É^tenduc vifible, 

& par coniéquent l’Objet doit être ju- 
gé» plus petit. C’ell ainfi que , dans le . 

Cas préfent, la Situation de la Chofe 
vûe étant dilfcrente de ce qu’elle eft 
ordinairement dans les Objets que nous 
avons occafion de voir , & dont nous 
confiderons la Grandeur , il s’enfuit, 
que le même Objet, étant à la Hau- 
teur de cent Pieds, doit paroitre moin- 
dre que s’il étoit à la même Diftance, 
maiS' de Niveau avec l’Oeuil. Ce que 
nous venons de dire ne contribue cer- 
tainement pas peu à expliquer le Phé- 
nomène de l’Augmentation de Grandeur 
de la Lune Horizontale. 

LXXIV. Si nous confiderons attend- lxxiv, 
vement le Phenomene en Quefiion , PourquoUe 
nous trouverons que la principale Cau- ^ktnomtnt 
fe de la Dif%ulré , qui fe trouve à 
l’expliquer , vient de n’avoir pas diftin- 
gué les Objets médiats d’avec les Oh- dédie' à 
jets immédiats de la Vûe. La Grandeur txfUqutr^ 
de la Lune vifible , ou ce qui efi: l’Ob- 
jet propre & immédiat de la Vifion, 

. n’eft pas plus confiderable quand la Lu- 
ne elt Horizontale , que lorfqu’elle efl: 
dans le Méridien. D’oii vient donc 
que cet Aftre paroit plus grand dans 
une Situation que dans une autre ? 

Qu’eft- 
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Qu’eftr-ce qui trompe rEnténdemént ? i 
Il n’a point d’autre Perception de la 
Lune , que celle qui lui vient, par là 
Vûe : & cette Lune , qu’il voit , a la 
même Etendue , la même Apparence 
vifible , di>-]e , ou plûtôt moins de 
Grandeur , lorfqu’clle cft Horizontalé , 
que lortqu’elle eft dans le Méridien : &, 
cependant , elle eft jugée plus grande 
dans- la prémîere Situation que dans la 
féconde. C’eft en cela que con lifte la 
Difficulté, qui s’évanouît d’elle-même, 
des que' nous conliderons , qüe comme la 
Lune vifible' n’eft pas plus grandc^étant 
Horizontale que dans le Méridien, on 
ne la croit point aufli aggrandfe. On a 
déjà montré ', que , dans tout Aéte de 
Vifion, rObjét vifible eft peu confide- 
ré en lui - même , l’Âme portant' ordi- 
nairement la Vûe de xet Objet fut 
quelqu’ autre , appercevable par l’Attou- 
chement, qu’elle ait obfcrvé avoir delà 
Liaifon avec le prémier. "Si bien que 
lors qu’une Ghofe eft^drte paroitrè • 
grande ou petite , cela ne doit pas s’en- 
tendre de l’Objet vifible, mais de celui ' 
qui peut être apperçu par Mttouche- 
ment. Ceci étant bien confideré , ü 
n’y aura gueres de Difficulté à refoudre 
la Contradiélion apparente qu’il y a,‘ 
que, la Lune rraroifle’ de différentes 
Grandeurs , fà Grandeur vifible reftanü. 
toujours la même. Car , par la Seftioil 
LVI, la mêiue Etendue, viable , avec un , 
. . dif- 
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difTerent Dégré de' Foiblefle, fuggercra 
ridée d’une Etendue difFerentc, apper- . 
ccvable par l’Attouchement. Lors donc 
que la Lune Horizontale efl: dite pa- 
paroitre plus grande que dans le Méri-' - 
dién , cela ne doit pas être entendu - 

d’une plus grande Etendue vifiblc , mais 
d’une ^pkis grande Etendue palpable/ ' 
laquelle, à’ caufe.de la Foiblelîe plus 
qu’ordinaire de l’Apparence vilible , cit 
lüggcrée à l’Ame avec elle. 

LXKV . Gafjcndi , D^cartes , Hobbes / l xx r: 
& plufieurs autres, ont tâché de ren- L’Expiuâ: 
dre Raifon du Phenomeiie , dont il s’a- 
git; mais, que tous leurs Efforts ayenc 
cté vains & inutiles, c’eff une Ch ofe dé- 
montrée par les Tranfadlions PbihJopbi-lZJdZ 
çucs *j ou leurs differentes Opinions 
Ibnt expofées au long , & refutéc^s. 

^ Ceux , qui jetteront les Yeux fur l’En- 
droit que nous indiquons, ne pourront 
manquer d’être furpris des Fautes grof- 
ficres que de fq habiles Gens ont été 
obligez de faire pour concilier ce Phe- 
nomene avec les Principes ordinaires 
d Optique, Depuis que ces Ecrits ont 
paru , on a publié dans les Tranfac- 
tions t une autre Pièce fur la même 
Queffion. Cette Pièce eft du fameux 
Doêteur Wallis &, quoiqu’elle ne pa- 
roilfe contenir rien qui fok nou-vcau, 

ou 

* PKH. Tranf. Num. 117. p. 514, 
t Num. 187. p. 313. 
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ou different de ce oui '.a déjà été dit par» 
^ d'autres» je ne laifierai pas d’en faire 
une efpèce d’Analyfe. 

txxyi- LXA.VI. Son Sentiment, en peu de 
Opinion du Mots , Tcvient à ceci. Nous ne ju- 
i)r, Wallis, geoqs pas de la Grandeur d’un Objet 
par l’Angle vifuel feul , mais par l’Angle 
vifuel conjointement avec la Diftance. 
C’eft ce qui fait , que , quoique l’Angle 
refte le même , ou même devienne plus, 
petit, fi cependant la Diftance femble 
-être augmentée, l’Objet devra pâroitre 
plus grand. Or , une des Maniérés 
' dont nous jugeons de la Diftance d’une 
Chofe, eft par le Nombre & par l’Eten- 
due des Objets oui font entre deux. 
Lore donc que la Lune eft Horizontale, 

les Champs, les Maifons, &c 

toute l’Etendue de Terre ou de Mer , 
qui eft entre l’Oeuil & la Ligne qui ter- 
mine l’Horizon , fi^gcre à l’Ame l’Idée 
d’une plus grande Diftance, & par cela 
même aggrandit l’Apparence dé la Lu- 
ne. ‘ C’eft-Ià, fuivant le Doéleur Wal- 
lis , la véritable Explication de l’Aug- 
mentation de Grandeur attribuée par l’A- 
me à la Lune Horizontale , dans un teins 
oîi l’Angle , auquel fon Diamètre eft op- 
pofé , n’eft certainement pas plus grand 
qu’à l’ordinaire. 

LXXVïi. , LXXVIL Pour ne pas répéter ce qui 
Ctue opi- a déjà été dit au fujet de la Diftance , 
mion ejijea me qontenteraî de remarquer fur cette 
fMts/M/an- QpinjQu; prémierement , Que, fi ,1a Vûe 

des 
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cks Objets intermcdiats ert ce qui fug- 
gere ridée d’une [ilus grande Diftance, 

S: 11 c’eft ridée de cette plus grande 
Dîflancc , qui excite dans l’Ame celle 
d’une Agmentation de Grandeur , il 
s’cnlliivroit de-là , que fi quelqu’un, 
placé derrière une Muraille , regardoic 
la Lune Horizontale , elle ne lui paroi- 
troit pas plus grande qu’à rordinaire. 
Car, en ce Cas, la Muraille, qui'cft in- 
terpoféc, l’empêche de voir les Champs , 

les Maiibns , ike que PFallis 

prétend devoir augmenter la Diftance 
apparente , de par cela même l’apparen- 
te Grandeur de la Lune. Et ce feroit - 
en vain qu’on diroit , que la Mémoire, 
fuppléant à la Vûe, rappelle au Speêta- 
teur toute l’Etendue de Pais qu’il y a 
entre lui & l’Horizon ; Souvenir , qui 
l’oblige à juger , que la Lune eft plus 
éloignée & plus grande qu’à l’ordinaire. 
Car, demandez à un pareil Homme, qui, 
conliderant du Lieu en Queilion la Lu- 
ne Horizontale , la trouve plus grande 
qu’à l’ordinaire , s’il a alors dans fon 
Ame quelque Idée des Objets intermé- 
diacs , où de cette longué Etendue de 
Pais -qu’il y a entre Ion Oeuil & la 
Ligne qui termine l’Horizon ? Et 
fl c’eft cette Idée qui l’engage à former 
le fliidit Jugement? Il répondra, fi je 
ne me trompe , négativement ; & dé- 
clarera, que. la Lune Horizontale lui pa- 
roi t plus grande que lorfqu’cllc elt dans 
Tome IL ' N le 
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le Méridien , quoiqu’il ne falîe pas la 
moindre Attention aux Objets intermé- 
diacs. Secondement. Ilparoit impoffible, 
par cette Hypothefe, d’expliquer pour- 
quoi la Lune , dans le même Dégré d’E- 
lévation , paroit plus grande dans -un 
Tems que dans un autre ; ce que nous 
avons montre être très conforme aux 
Principes que nous avons pofez. Pour 
mettre ce Point dans un plus grand 
Jour , il faut obferver que ce que nous 
voyons proprement & immédiatement 
n’eft autre -ebofe que la Lumière & les 
Couleurs,' avec leurs differents Dégrez 
de FoiblelTe & de Vivacité , de Confu- 
fion & de Diflinétion : Objets , qui font 
tous dans l’Ame, & qui fuggerent la 
DHlance ou la Gmndeur , précifement 
comme les Mots excitent les Idées des 
Chofes. Il eft néceffaire aulll de remar- 
quer , qu’outre l’Effort que fait quel- 
quefois l’Ocuil , comme auflî Outre la 
Vivacité & la Foibleffe , la Diftinélion 
' & la Confulîon des Apparences _ ( lef- 

? uelles ayant querque Analogie avec les 
Jgnes & les Angles, ont été fubfftuées 
à leur Place } il y a d’autres Caufes qui 
fuggerent tant la Diflance que la Gran- 
deur : particulièrement , la Situation 
des Points vifibles, ou Objets, comme 
fupérieurs & inférieurs ; l’une de ces Si- 
tuations faifant paroitre un Objet plus 
grand & plus éloigné , que ne fait l’au- 
tre. Or, tous ces Effets n’ont d’autre 

Cau- 
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Caufe, que l’Expérience & l’Habitude; 
n’y ayant réellement rien d’intcrméJiat 
dans *la Ligne de Diftance , entre un 
Objet fupérieur & un autre inférieur , 
qui font tous deux également éloignez , 
ou plûtôt à aucune Diftance de l’Oeuil ; 
comme aulTi il n’y a rien dans ce qui efc 
haut ou bas , qui par une Connexion 
néccfTaire doive luggerer plus ou moins 
de Grandeur. Cela étant, comme ces 
Moyens font en PonTeflioii de fuggerer 
la Diltance & la Grandeur en môme 
tems, ils fuggerent aufli l’une auflî im- 
médiatement que l’autre. Je dis qu’ils 
ne ( yîd. Seélion LUI ) fuggerent pas 
prémierement la . Diftance , & qu’ils ' 
îaiflent enfuite à l’Ame le Soin d’en in- 
férer la Grandeur de l’Objet , mais " 

3 u’ils fuggerent la Grandeur aulTi immé- 
iatement & auffi direétement que la 
Diftance. * ' 

LXXVIII. Ce Pheiiomene de la Lune Lxxmi 
Horizontale cft un Exemple frappant Comment 
de l’Infuffifance des Lignes & des An- 
gles-, pour expliquer le Moyen par ^uZuveTt 

S ue! l’Ame apperçoit oc eibme la Gran- être dvfa. 

eur des Objets extérieurs. Cependant J ge dam le 
les Angles & les Lignes peuvent être Cakui des 
d’Ufage dans' le Calcul des Grandeurs 
apparentes , en tant, que ces Chofes ont 
une Connexion ou une Proportion avec 
les Idées , ou Perceptions , lefquelles 
font les Oceafions véritables & immé- 
diates qui fuggerent à l’Ame la Gran- 

H 2 deur 
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^ * N 

dcur apparente des Objets. ' Mais , voici- 
en general ce qu’il faut obfervcr au iu- 
jet du Calcul Mathématique , lorfqu’on 
l’employé en Optique : Que ce Calcul 
ne jqauroit jamais être cie la derniere 
Précilion , puifque les Jugemens que 
nous portons fur la Grandcui; des Ob- 
jets extérieurs j dépendent fouvent. de 
differentes Circonllances, qui n’ont pas 
la moindre Analogie avec des Lignes ou 
' avec des Angles. 

Lxxj'x. LXXIX. De ce gui vient d’être dit, 
Hueij'jge- nous croyoïis pouvoir tirer cette Con- 
vicut perte- féqucncc ; fçavoir , qu’un Avcugle-né, 

^Crarde-t vicnllroit cà recouvrer la Vûc, ju- 
«« Hemrrc, gei'oit tout autrcmcnt que nous de» la 
Grandeur des Objets, qui s’ofl'riroicnt 
dabord. à Tes Yeux. Il ne confidereroic 
x;Vr.- pas les Idées appartenant à la Vûe, 
Wr«./ a 'j- comme ayant quelque Rapport ou quel- 
<ltie' Connexion avec les Idées de l’At- 
' ’ touchement. Le Coup d’Oeuil , qu’il 
jettera fur les Objets, fe terminant à 
eux, il ne peut les juger grands ou pe- 
tits , que par le plus ou le moins de 
V Points vifîbles qu’ils contiennent,- Or, | 
'mmme il dl certam que quelque Point 
vjfible que ce foit ne fçauroit dérober à 
la Vûe qu’un fcul autre Point vibble , il 
» s'enfuit que tout Objet , qui empêche 
qu’un autre ne* foit vû ^ a le même • 
Nb)rabrc de Points vifîbles que lui ; & 
que, par conféquent, l’Homme en Quef- 
tion jugera qu’ils font tous deux de la 

mé- 
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môme Grandeur. Il parole auflî par-là, ' 

qu’un Aveugle-né , immédiatement après 
avoir recouvré la Vûc , jugeroit Ton 
Pouce 5 avec lequel' il pourroit S'em- 
pêcher de voir une Tour, égal à cette 
Tour; ou fa Main, par l’Interpofition 
de laquelle il pourroit fe dérober la 
Vûe du Firmament, égale à ce Firma- 
ment : quelque prodigieufe Inégalité , 
que nous concevions entre ces Choies , 
à caufe de laTJailbn d’Habitude qui 
s’eft formée dans nos Ames entre les 
Objets de la Vue & de l’Attouchement; ..... 
par où les Idées ditferentes & dillinèles 
de ces deux Sens font tellement mé- ^ 

lées de confondues enfemble, 'qu’on les 
prend pour une feule & même Chofe ; 

Préjugé , dont nous avons bien de la 
peine à nous défaire. 

LXXX. Pour faire 'mieux concevoir A" atat: 
la Nature- de la Viüon , & mettre dans 
tout fon Jour la 'Maniéré dont dous ap- 
percevons les Grandeurs, je ferai quel- 
qües Obfervations , qui me paroiflent da louttshs 
la derniere Importance. Prém^erement. Créatam. 
J’obferve , que le Minimum v^Jibile eft 

Ï »récifement le même pour tous les 
litres , qui font doue/, de la Faculté de 
voir. La Figure , admirable tant qu’on 
voudra , de l’üeuil , ni la Perfpicacité 
de la Viie , ne' fçauroit donner 'à cet 
égard aucun Privilège à quelque^ Créa- 
turé que ce foit ; . car , ce Minimum ne 
pouvant être partagé en .Parties , & ■ • . ' 

: ' N n n’en 
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n’en étant pas compofé ^ il doit être I 
néceflairement le même pour tous. Car j 
fuppofons, par éxemple, que le Mini- 
fuum vijîbile Ciron loit moindre 

' que le Mlnimwru-vijiblle d’un Homme : 
ce dernier Minimum ^ diminué d’un cer- 
tain Nombre de Parties , pourra devenir 
égal au prémier. II eft donc compofé 
de Parties; ce qui répugné à la Nature 
du Minimum vijibile , ou Point. , 

Lxxxi. LXXXL On objeélera peut-être, que 
le Minimum vijîbile d’un Homme çon-' 
tient réellement des Parties, qui. le ren- 
dent plus grand que le Mmimum vijîbir 
b d’un Ciron , quoique ces Parties ne 
jCbient pas apperçues par l’Hominq. A 
quoi je réponds , que le Minimum viji-< 

\üe ayant ( comme tous Içs autres Ob- 
jets propres & immédiats de la Vûe ) 
été démontré n’exiiler point hors de 
l’Ame de celui qui le vqit, il s’enfuit 
que" ce Minimum ne fçauroit avoir aucu- 
ne Partie qui ne foit aftuellement ap- • 
perçue, & par copfequent viüble. Or, 
qu’un Objet contienne differentes Par- 
ties diftinétes & vifibles , & foit en rnét 
me tems un Minimum ‘oijîbile , c’eft une | 
- Contradiêlion manifelle. • j 

Lxxxii. LXXXII. Nous appercevons toujours 1 
• L’Oeuiiap- un Nombre égal de Points vifibles , foit 
per/tit tou- que nous confiderions un Objet qui cfl: 
jours le mé- autrc beau- 

Je Peints^ pl^^s éloignc. Car , comme il eit 
vifibits. impoflible qu’un Minimum vifibk npus 

dé- 
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dérobe la Vûe de plus que d’un autre 
Point, il s’enfuit clairement, que,lorf- 
qtie ma Vûe efl; bornée de tous côtez 
par les Murailles de mon Cabinet , je 
vois précifement autant de Points vili- 
bles que je ferois, en cas-que, les Mu- 
railles de mon Cabinet étant ôtées, 
j’eulTe la Vûe des Champs, des Mon- 
tagnes, de la Mer, & du Firmament: 
car , aulli long-tems que je fuis renfermé . ~ 
entre les Murailles , par leur Interpoü- 
tion , chaque Point des Objets exté- 
rieurs efl: dérobé à ma Vûe; mais , cha-- 
que Point, qui efl vû, ne pouvant ca- 
cher qu’un feul Point correfpondant , 
il s’enfuit que, pendant que ma Vûe ne 
fçauroit aller au de-là de ces Murailles, 
je vois autant de Points, ou de Mini' 
ma vijîbilia, que j’en verrois fi ces Mu- 
railles étoient ôtées , en regardant tous 
les Objets extérieurs, dont la Vûe ra’é- 
toit auparavant dérobée. Toutes les 
fois', par confequenc, que nous fommes 
dits avoir une Vûe plus étendue en un 
Tems qa’en un autre , cela doit s’en- 
tendre relativement , non aux Objets 
immédiats & propres de la Vûe, mais 
aux Objets médiats , lefquels , comme 
nous l’avons prouvé , appartiennent 
proprement à l’Attouchement. 

LXXXIII. La Faculté vifuelle, con- 
fiderée dans Ibn Rapport avec fes Objets 
immédiats , a deux Imperfeélions. Pré- ufL 
mierement. A l’égard fon Etendue, ou du cuUé vi- 

N 4 ]^Om- fuelle. 
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Nombre de Points vifibles qu’elle peut 
apperccvoir à la fois, ce Nombre elt très 
borné. Secondement. Notre Vûe mau- > 
que, en ce qu’elle eft très fouvenc con- 
nife. De ces Chofes que notre Vûe ^ 
embrafle en une fois , nous n’en voyons 
qu’une très petite Partie diffinèlement ; 
&, plus nous fixons nos Regards fur un 
Objet , plus les autres Objets feront-ils 
vûs confuferhent. ' 

LXXXIV. A ces deux Défauts de la 
Vûe répondent deux Perfeètions , fça- 
voir: i. Celle de comprendre dans un 
feul Coup d’Oeuil un plus grand Nom- 
bre de Points vifibles. 2 . La Faculté 
de voir tous les Points également & à 
la fois avec la derniere Clarté. 

LXXXV. Dans aucun des deux Cas 
füs-mentionnez les Microfcôpes n’aug- 
mentent la Vûe ; car, quand nous re- 
gardons par un Microfcopc , nous ne 
difeernons pas un plus grand Nombre 
de Points vifibles , ni ne démêlons pas 
plus diftinftement les Points collate- 
raux, que lorfque nous regardons fans 
Microfeope un Objet placé à une Dif- 
tance convenable. 11 fèmble que le Mi- 
crofcopc nous tranfporte dans un nou- 
veau Monde : il ofire à notre Vue une 
nouvelle Scene d’Objets vifibles , entière- 
ment differents de ceux que notre Ocuil 
apperçoit par lui-même. Mais, voici en 
quoi confille la Diiference la plus re- 
marquable ; f^avoir, qu’au lieu que les 
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Objets apperçus par l’Oeui! Icul. ont 
une certaine Cenncxion avec les Ob- • • 
jets apperçus par rAttouchement ; Con- 
' iiexion par~ laquelle nous prévoyons 
l’Etfet que l’Application des Objets é- 
loignez pourra produire fur notre 
Corps ; il n’y a pas la moindre luaifon 
pareille entre des Objets palpables ' 
ces Objets vifiblcs , qui font apperçus 
par le Secours d’un bon Microfcopc. 

LXXXVI. Dc-là il s’enfuit clairement, LA'.vjrrr. 
que fl nos Yeux étoient faits comme des 
îilicrofcopcs , nous he gagnerions gueres*^' 
au Change ; nous perdrions le fufdic 
Avantage que nous tirons de la Vue \ •-ujTe.it faits 
& il ne nous relleroit que le vain Amu- co/n »? -i/ci 
fement de voir , fans qu’il nous en 
revint la moindre Utilité. On dira peut-^’^* . ^ 
être , qu’en ce Cas, notre Vue aui oit 
beaucoup plus de Perfpicacité qu’à pré- 
fent. Mais, il clt certain, par ce, que 
nous ayons dit , que le Minimum vijîhi- 
le n’eft jamais plus grand ou moindre , 
mais dans tous les Cas condamment le 
même : dans le Cas des Yeux faits en 

Microfeopes , je vois feulement cette 
Différence ; fçavoir, que la Connexion ' 
entre les Perceptions de la Vùe & de 
l’Attouchement ne fubfiftant plus, cette 
Connexion ne«pourroii^'plus nous fervir 
à regler par le Secours de l’Oeuil differen- 
tes Aftions de notre Vie. 

•LXXXVII. En un mot, il femble , tx.rrrrr 
que fl nous ■ confiderons TUtilité & la ^ 

N 5 Fin 
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w'rablt- Fin de la Vûe, aufîi-bien que l’Etat pré- 
mtnt bien fent & Ics Circonilanccs de notre Etre , 
froportitn- trouvcrons pas le moindre Sujet 

plaindre de ce que notre V ûe 
Vile ncM a ^ quelquc Imperfeftion , & que nous 
été donnée, ferions très embarraflèz à y corriger 
quelque.- chofei Tant eft ad^rairable la 
Sagefle avec laquelle cette Faculté el^ 

^ conllruite , tant pour l’Agrément quç 
pour l’Utilité de la Vie ! 
i.xxx- LXXXVIII. Ayant achevé ce que 
F///. z>»7- j’avois à dire fur la Diftance & fur là 
'ficuité Grandeur des Objets, je vais conûderer 
furia Ca»-'^ pi'éfent la Maniéré dont l’Ame apper- 
çoit leur Situation par la Vûe. Parmi 
voyons pas Découvcrtcs de notre Teras, une de 
les Objets cclles , qui fait le plus d’Iionneur à no- 
Ttnverfez. tre Sicclc , eft fans doute ce qu’on a 
écrit fur la Matière de la Vifion. Il n’y 
a préfentement peiTonne qui ignore, 
que les Repréfentations des Objets exr 
ternes font 'dépeintes fur la Retint ou 
pond de l’Oeuil : que nous ne fçaii-. 
rions rien voir, qui ne foit dépeiqt ain- 
11: & que , fuivant le plus ou le moins j 
de Confufton dans la Repréfentation , ^ 

la Perception que nous avons de l’Ob- 
jet eft auffi plus ou moins confufe. Ce- 
pendant, il faut avouer que cetté Expli- 
cation eft fujette à une terrible Diffi- 
culté. Les Objets font dépeints à la 
Renverfe au Fond de l’Ocuil; la Partie, 
fupérieure d’un Objet étant peinte fur 
la Partie inférieure de la Retine, & rc- 
• ci- 
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ciproquemenc. La même Difficulté a 
lieu par rapport au Côté droit & au 
Côté gauche d’un Objet. Cela étant 
ainü , on demande comment il peut fe 
faire que nous voiyons les Objets dans 
leur Situation naturelle ? 

LXXXIX. Pour réfoudre cette Dif* lxxxix. 
ficulté, on nous dit, que l’ Ame , apper- 
cevant l’impullion d’un Rayon de Lu- 
miere dans la Partie luperieure de Phtneme^ 
l’Oeuil, confidere ce Rayon comme ve- 
nant en Ligne direfte de la Partie in- 
férieure de l’Objet ; <Sc que de même 
elle juge que le Rayon , qui frappe la 
Partie inférieure de l’Oeuil , vient de 
la Partie fupérieure de l’Objet. C’efl: 
ainfî , que ,.dans la Figure fuivante, C, le /-* 
Point inférieur de l’Objet A B C , eft 
tracé en c, la Partie fupérieure de l’Oeuil. 
Pareillement , le Point fupérieur A eft 
tracé en U , la Partie inférieure de 
l’Oeuil; ce qui fait que la Repréfenta- 
tion c 6 a eft renverféè : mais l’Ame , 
confiderant le Rayon qui frappe l’Oeuil 
en c comme venant par la Ligne C r 
du Bout inférieur de l’Objet ; & l’Im- 
pulfion en a comme venant par la 
Ligne A tï du Bout fupérieur pe l’Objet 
eft déterminée à faire un droit Juge- 
ment touchant la Situation de l’Objet A 
B C, quoique la Repréfcntation de cet 
Objet loit renverfée. On éclaircit cet- 
te- Explication par l’Exemple d’un Aveu- 
gle, lequel , tenant en fes. Mains deux 

N 6 Ba- 
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Bâtons qui fe croifent , s’^en fort pour 
toucher les Extrémitcz d’un Objet, pla- 
cé dans une Situation perpendiculaire. 
11 ell certain , que cet Homme prendra 
pour la Partie lupériQure de l’Objet ce 
qu’il touche avec le Bâton tenu dans la 
Tsiain inférieure, & pour la Partie inférieu- 
re de l’Objet ce qu’il touche avec le. Bâ- 
ton tenu dans la Main fupérieure. Telle 
efl l’Explication ordinaire de la Caufe qui 
fait que nous ne voyons pas les O’ojets 
renverfez .* Explication généralement re- 
çue , & que (à ce que dit M, Molyneux * ) 
iüut le Monde adinet comme fatisfaijMte. 
xc. Faaf- XC. Mais , cette prétendue Solution 
me paroit nullement folide. S’il étoic 
F.xpUca- qug j’apperçufle ces Impulfions & 
Ces Directions dès Rayons de Lumière , 
de la Maniéré q^u’on l’afllire , alors , cer- 
tainement , l’Explication en Qiieltion 
ne manqueroit pas tout-à-fait de Pro’oa- 
bilité ; & la Comparaifon de l’Aveugle 
& des Bâtons croifez feroic peut-être 
recevable. Mais, la Chofe eft tout au- 
^ trement.. Je fçais parfaitement, que je 
n’apperçois rien de pareil : & , par con- 
fequent , je ne fçaurois déterminer par 
ce Moyen la Situation des Objets. J’en 
appelle à l’Expérience, & demande au 
plus zélé Défenfeur de cette Hypothe- 
fe , s’il a jamais penfé à l’Interfcétion 
des Pinceaux radieux, ou à l’Impulfion 

'de 
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de ces Pinceaux en Lignes droites , 
toutes les fois qu’il apperçoit par la Vûe 
la Situation d’un Objet ? Pour moi , il 
me paroit évident , que croifer & tracer 
des Rayons eft une Chofe à laquelle 
lesEnfans, le? Idiots, &, pour dire le 
vrai, les Hommes en general , à l’ev 
ception feulement de ceux qui fe font 
appliquez à l’Etude de l’Optique , ne 
penfent jamais. Cela étant, j'avoue in- 
génument , que je ne puis concevoir, 
comment l’Ame jugeroit de la Situation 
d’un Objet par des Chofes qu’elle n’ap- 
•perçoit pas , ou comment elle les ap- 
■percevroit fans les connoitre.^ Ajoutez 
a cela, qu’expliquer la Manière dont fe 
fait la Vifion par l’Exemple de Bâtons 
croifez, & par l’IfnpuUion de quelques 
Pinceaux radieux , c’ed: fuppoler que 
les Objets propres de la Vûe peuvent 
être apperçus à quelque Didance de 
nous; ce que nous avons démontré être 
impoflible. , * 

■ XCI. Il rcfle, par confequent, que 
nous trouvions quelqu’autre Solutiçn à 
la Difficulté propolee : & je crois' que 
la Chofe n’ed pas impoflible , pourvû 
que nous l’examinions avec Attention , 
& que nous diflinguions foigneufement 
entre les Idées de la Vûe, & cëlles de 
l’Attouchpmcnt ; Didinétion , qui ne fçau- 
Toit être, trop recommandée, lorfqu’on 
traite la Matière de la Vifion : car, c’ed 
faute de la bien entendre , •& de l’avoir 

N 7 toujours 
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toujours prefente à rErprii; , qu’on eft 
fl fort embarraffé à expliquer pourquoi 
on voit les Objets dans leur Situation 

iî^(*Lîî*dlc 

^CII. Afin donc de nous défaire dé 
Préjugez , que nous pourrions 
Ou:jihr . , encore avoir confervez fur ce Sujet , 

7e !a Con Éious croyoDs qu’ü n’y a rien de meil- 
f.deTaùcn leur , quc de ramener la Suppofition 
d‘un Hpm- Homme, qui feroit né aveugle, éf. 
qui à un certain Age commenceroit à 
avoir l’Ufage de la Vûe. Et, quoique 
peut-être il ne Ibit guere facile de nous 
dépouiller entièrement de ce que l’Expe- 
ricnce nous a apris en fait de Vûe , nous 
“ devons neanmoins , autant que cela nous 
ell pofiiblc , travailler à nous former 
d’exaéles Idées de ce qu’on peut raifon- 
nablcment fuppofer fe paffer dans l’Ame 
d’un tel Homme. 

JJ XCIIf. Il effc certain , qu’un Homme 
u„ ,^i' aftuellement aveugle, & qui a toujours 
été tel depuis fa Naiflance, pourroit par- 
fourroit' venir par l’Attouchement à fe former 
farv^'.ir dcs Idécs de pIus haut & de plus bas. ' 
par lAt Par ce Mouvement de fa Main, il pour- 
roit difcerner la Situation de quelque 
des‘idées‘L Ob]üt appercevable par l’Attouchement, 
plus haut & placé à' fa Portée. Cette Partie fur 
&• de piui laquelle il fe fent foutenu , ou vers la- 
fcas. quelle il apperçoit que fon Corps gra-' 
vite , il l’apnelleroit inferieure , & don- 
neroit le Nom de fuperieure à la Par- 
de oppofée. 

XCIV. 
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XCIV. Mais, alors , tous les Juge- xcir. 
mens qu’il feroic , concernant la Situa- AMes de 
don des Objets feroient uniquement suuatkn 
bornez aux Objets difcernables par l’At- 
touchement. Toutes les Chofes qui “* 

fqnt pas du Reflbrt de ce dernier Sens, 

& qui ont une Nature fpirituelle , fcs^p^erjrus 
Penfees , fes Defirs , fes Pallions , & en par l At. 
general toutes les Modifications de l’A- 
me , il ne leur appliqueroit jamais les”'-”'* 
Termes de fuperieur & d’inferieur, horf- 
mis, dafi§ un Sens métaphorique : il pour- 
voit, peut-être, par Voye d’Allulion., 
parler de Penfées hautes ou bafles ; 
inais, ces Termes, dans leur Significa- 
tion propre , ne feroient jamais appli- 
quez par lui à quelque - chofe , qu’il ne 
concevroit pas être hors de l'on Ame. ^ 

Car l’Homme , dont il s’agit , ne pour- 
roit entendre autre -choie par fupe- 
rieur & inferieur, fi -non une plus gran- 
de ou une moindre Diftance. de la Ter- 
re : Diftance , qu’il mefureroit par le Mou- 
vement , ou par l’Application de fa , 

Main , ou de quelqu’autre Partie de 
fon Corps. 11 eft par confequent évi- 
dent , que tous les Objets , lefquels , 
les uns à l’égard des autres , feroient 
eftimez par lui fuperieurs ou inferieurs , 
doivent être conçus comme exiftans 
hors de fon Ame , dans l’Efpaçe qui 
eft autour de lui. 

XCV. D’oü il s’enfuit clairement , xc v. ri 
qu’un pareil Homme, fi i\ous le fuppo-«e croinit 

fons 
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Ions commençant à -'voir., ne evoiroit 
wjtf’r pas au premier inftanc , qu’aucune . Cho- 
tar.t q%H fe qu’U vcrroit feroit haute ou bafle ^ 
c9»monce- qu renvcrfée ; car, il a déjà -été 

démontré dans la Seft. XLI , qu’il ne 
ni/rfl /zcroiroit pas que lés Chofes , qu’il ap- 
verroit /?- nerccvroic par- la Vùe , font à- quelque 
voit ^j^anee de lui, ou hors de ion Ameî 
cuh.ijfe, ]: gg Objets , auxquels il avoir appliqué 
^ jufqu’alors les Termes de <• haut & de 
renvtrjee. ^ étoicnt feulement ceux qu’il avoit 

' apperçLis par h’Attouchement : mais , les 
Objets propres de la Villon forment 
un nouvel Ordre d’idées , parfaitement 
diftinéles & difterentes des premières , 
& qui ne peuvent en aucune façon fe 
rendre difcernables par l’Attoiichcmcnt. 
Ainli , rien , au Monde ne peut, l’enga- 
ger à croire que ces Termes leur foient 
applicables : & il ne fe rimagincrâ 
aulfi jamais , jufqu’à ce qu’il ait obfcr- 
vé leur Connexion avec des Objets 
difcernables par l’Attouchement , & que 
lé Préjugé , qui s’ell emparé de l’Ame 
des autres Hommes dès leur Enfance , 
fe foit rendu Maitre de la fienne. 
xcvi ce ’ XCVI. Pour mettre ce Sujet dans 
ci éciq!r:i ' m plus grand Jour , je me fervirai d’un 
par en Exemple. Suppofons que l’Aveugle en 
Exemple. Queflion apperçoive par fon Attouche- 
ment-un_ Homme qui fe tient debout. 
, Voyons comment cela. pourra fe faire. 
Par 'l’Application de fa Main aux diffe- 
rentes Parties d’un Corps Humain , ü 
a apperçu differentes Idées d’Attouçhc- 
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ment , lefquelles , étant raflefnblécs en 
diverfes Clafles, ibnt defignées par des 
Noms differents. C’eff ainü que la Com- 
binaifon d’une certaine Figure , d’une 
certaine Grofleur , & d’une certaine 
Confiffence de Parties, eft appellée Tê- 
te , une autre Main , une troiliéme Pied, 
& ainfi du refte : Idées complexes , 
qui ne fçauroient être arrivées dans fon 
Ame que 'par la Voye de l’Attouche- 
ment. Il doit aufli avoir acquis par l’At- 
touchement une Idée de cette 1 erre qui 
le foutient , & vers laquelle il s’apperçoit 
que tendent les Parties de fon Corps. 
Cela étant, comme par droit on n’en- 
tend autre - chofe que cette Situation 
perpendiculaire d’un Homme , dans la- 
melle fes Pieds font le 'plus près de la 
Terre : fi l’Aveugle , en promenant fa 
•Main fur les Parties du Corps d’un Hom- 
me qui> fe tient devant lui , s’apper- 
çoit que les Idées , connues par Attou- 
chement , qui compofent la Tête , 
font les plus éloignées , & celles qui 
compofent le Pied les plus proches , de 
cette autre Combinaifon d’idées connoif- 
fablcs par Attouchement qu’il appelle 
'Terre ; il dira que cet Homme eft 
droit. .. Mais , fi nous fuppofons , que 
tout d’un coup il commence à voir, & 
qu’il contemple un Homme fe tenant 
devant lui , il eft évident dans çe Cas , 
qu’il lui fera impofiible de juger fi l’Hom- 
me qu’il voit eft droit ou renverfé. 

Car, 
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Car,n^ayant jamais fçu que ces Termes 
’ pouvoient s’appliquer à d’autres Objets , 
qu’à ceux qu’il difcernoit par l’Attou- 
chement , ou qui exiftoient dans l’Ef- 
pace hors de lui ; & ce qu’il voit , n’é* 
tant , ni difcernable par l’Attouche- 
ment , ni hors de fon Ame, il -ne fçau- 
loit fçavoir fi les Termes en Çueftion y 
font le moins du monde applicables. 
xcvii. XCVII. Enfuite , lorfqu’en tournant 

Tar yrWj Ycux du liaut en bas , & de la 
Mon-ies il droite à la gauche , il obfervera que 
farvitt- les Objets vifibles changent , & vien- 
iroit à jjj-a à connoitre qu’ils font ddignez par 
les mêmes Noms que les Objets apper- 
jihUt * T l’Attouchement : alors , certai- 

ba-Mtt ou nement , il commencera à parler d’eux 
èMt , b-e. & de leur Situation dans les mêmes 
Termes , qu’il einplbyoit autrefois à 
l’égard des Objets dîfcernables par le 
feul Attouchement ; & ceux, qu’il ap» 
percevra en élevant les Yeux , il les 
nommera fuperieurs, & inferieurs ceux 
qu’il appercevra en baiflant la Vûe. 
xcviu. XCVIII. Et c’eft-là , fi je ne me 
Tpurquoi trompe, la ve'Htable Railbn , pourquoi 
jugeroit fuperieurs les Objets qui 
font peints dans la Partie inferieure de 
iauts yail’Ocuil ; car , en élevant les Yeux , il 
font dé- verra- ces Objets diftinéte ment : & , pa» 
reniement, ceux, qui font peints dans la 
U oiT fuperieure de l’Oeuil , feront vùs 

iajft il diftinélement en baiflant la Vûe, & fe» 
i Otuiit & ront eftimez inférieurs pour cette Rai- 


i 


I 

i 
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fon. Car , nous avons montré , qu’il recimfit- 
-n’appliqueroic pas les Termes de haut 
& de bas aux Objets immédiats de la 
Vûe*, confiderez en eux - mêmes. Il faut 
donc qu’il leur donne cette Dénomina- 
tion, à caufe de quelques Circonllances 
qui les accompagnent : & des Circon- 
Itances ne fçauroient être que les Ac- 
tions d’élever ou d’abaiffer l’Oeuil , lef- 
quelles fpurniflent une Raifon très natur 
relie, pour que l’Ame appelle les Objets 
hauts & bas. Et, fans ce Mouvement 
de rOpùil , fans cette Elévation & cet , . ’ 
Abaiffement afin de difcerner les diffe? 
rents Objets, fans contredit les Mots 
de droit , de renverfé , & d’autres 
Termes pareils relatifs à la Situation 
des Objets • appercevables par l’AttoU” 
ehçment , n’auroient jamais été conçus ■ 
çomme appartenant aux Idées de Vûe ; 
le fimple Aéle de voir ne renfermant 
rien de lemblable ; au lieu que les dif. 
ferentes Situations de l’Oeuil dirigent 
naturellement l’Ame dans les Jugemens 
qu’elle porte fur la Situation des Objet» 
qu’elle appqrçoit par la Vûe. 

. XCIX. De plus , lorfque par Expe-r xcix. 
rience il a appris la Connexion qu’il y 
a- entre les differentes Idées de Vûe 
d’Attouchement , il fera en état, par/^ vàe\u 
la Perception qu’il a de la Situation des Situation 
Chofes vifîbles les unes à l’égard des 
autres , de porter un Jugement fubit <Sc 
veritabie fur la Situation des Chofes • 

, externes , 
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externes J appercevables par l’Attou- 
chement , & correfpondant aux pre- 
mières. Voilà de quelle maniéré il ap- 
percevra par ‘la Viié* la Situation des ' 
Objets externes , laquelle ne tombe 
pas propremcnt fous.ee Sens. ' 
c. Notre C. Je fçais bien que nous avons' un 
Penchant Pcncliant extraordinaire à penfer, ,qu’a- 
à «roW/«près avoir été aveugles juiqu’à préfent, 
contraire jjqus vcnious à voii* , nous jugerions 
■ " Situation des Objets viiibles pre- 

ItontrT'ce cifcment conime' mous faifons. - Mais, 
qui vient nous'avons le même Pencl'Kint -à croi- 
d être dit. FC, qu’à la première Vûe , nous apper- 
cevrions la Diftance & la Grandeur des 
Objets comme nous faifons- prefente- 
ment : Suppofition , dpnt nous avons ci- 
, devant démontré la ' Faufleré. Le mê- 
me Argument,, dont nous avons fait 
Ufage alors y ‘peut fervir à combattre 
la Perfuafion dans laquelle forit la plu- i 
part des Hommes , que dès le premier 
mftant oii ils commenccroient a voir , 
ils feroient en état de juger li les Ol> ; 
*jets font droits ou renverlqz. i I 

CT. ob- CI. On objeftera peut-être , qu’un 
itstien. Homme , par exemple , étant eenfé 
droit lorfque fes'Pieds font près de Ter- 
re ' & renverfé lorfque fa Tête fe trou- 
ve là OLi'éfcoient fes Pieds , il s’enfuit 
de là , 'que par un fimple Aèle de Vi- 
fion , fans aucune Expérience , ou fans 
rien changer à la Situation de l’Oeuil, 
nous aurions pu décider s’il eft droit 
‘ ou 
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ou rcnverie : car , la. Vûe apperceVant 
également , & la Terre même , & les 
Membres de l’Homme qui s’y tient , 
on ne peut s’empêcher de voir truelle 
Partie de l’Homme eft le plus près de 
Terre , & quelle Partie en elt le plus 
loin J c’dl‘à-dire , s’il eil; droit ou 
renverfé. 

- CIL A quoi je réponds, que les Idées' 
deia Terre & de l’Homme, apperce- 
vables par l’Attouchement , font entiè- 
rement differentes de celles qui confti- 
tuent la Terre & l’Homme vifibles. Et 
il ne feroit pas pofiible , par le Moyen 
de la Vue feule , fans aucune Expérien- 
ce d’Attouchement , ou quelque Chan- 
^gement' dans la Situation de l’Oeuil , 

'd’avoir jamais Içu , ou même foupçon- 
nc , qu’il y a la moindre Connexion 
entr’elles. Aulli un Homme , au pre- 
mier moment qu’il commenceroit a voir, 
n’appcllcroit-il pas une Chofe , qu’il ^ 
verroit , Terre, ou Tête , ou Pied 
& , par conlcquent , ne pourroit pas juger 
par le fîinple Afte de Vifion , fi .c’efl ; 

la' Tête ou bien les Pieds qui font le 
püus près de 'l'erre. Pour qu’on com- 
prenne mieux encore cette . Verké , 
nous allons comparer enfcmble les Idées 
de ces deux Sens. 

. CIII. Ce que je vois n’efl autre- cho-' cïn. iM 
fe que de la Lumière & des Couleurs. 0-V« ni 
Ce que je fens eff dur ou mol, chaud 
ou froid, raboteux ou uni. Quelle 
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re femblance, quelle Connexion, ces Idées 
ccû/fttr. ont -elles enfemble ? Ou comment eft- 
il poflible, que quelqu’un croiroit de- 
voir donner le meme Nom à des Com- 
binaifons d’idées fi differentes , avant 
que d’avoir éprouvé leur Co-Exiftence? 
Nous ne trouvons pas qu’il y ait au- 
cune Liaifon necellliire entre telle ou 
telle Qualité appercevable par l’Attou- 
chement , & quelque Couleur que ce 
foit. Et même nous appercevons quel- ; 
quefois des Couleurs là oîi il n’y a rien 
à fentir. Tout cela prouve manifefte- 
inent, qu’aucun Homme, qui commen- 
ceroit à voir , ne fçauroit qu’il y a quel- 
que Connexion entre tel oli tel Objet 
particulier de fa Vue, & quelque Objet 
d’Attouchement avec 'lequel il fe feroit 
déjà familiarifé ; par confequent , les- 
Couleurs de la Tête ne lui en fugge-' j 
reroient pas d’avantage l’Idée que celle I 
du Pied. ■ ' 

Ciy. Ni CIV. Outre cela , nous avons mon- 
par fa tré au long Qm. Seft. LXIII & LXIV) 
Grandeur, qu’il n’y a point de Liaifon neceffaire 
entre quelque Grandeur vifible, & quel- 
que Grandeur difcernable par l’Attou- 
chement ; mais, que cette Liaifon eft: 
uniquement le Reiultat de la Coûtume 
& de l’Experience , & dépend de quel- 
ques Circonftances étrangères & acci- 
dentelles , afin que par la Perception 
. de l’Etendue vifible nous puifllons.être j 
informez de l’Etendue de quelque Ob- I 

jet 
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jet palpable , qui pourroit interelTer 
notre Corpsl D’oii il s’enfuit , (jue ce 
n’cft pas la Grandeur vifible de la Tête, 
ni du Pied , qui exciteroient dans notre 
Ame', au premier momént que nous 
commencerions à voir , l’Idée de la 
Grandeur refpeétive de ces Parties ap- 
percevables par l’Attouchement. 

CV. . Il paroit par la Seélion prece- ck a"* 
dente J que la Figure vifible de quel- 
que Partie d’un Corps n’a aucune Con-^""’ 
nexion neceflaire avec la même. Figu- 
re appercevable par l’Attouchement af- 
fez immédiate pour que l’Idée en foit 
fuggerée à la première Vûe ; car , la 
Figure efl; ce qui termine la Grandeur ; 
d’oh il s’enfuit , qu’aucune Grandeur 
vifible n’ayant dans fa Nature l’Apti- 
tude de luggerer l’Idée de quelque 
Grandeur particulière difcernable par - 
i’Attouchement , il n’efl: pas poflîblc 
aufli qu’aucune Figure vifible foit infe-^ ■ • 

E arablement liée avec la Figure palpa- 
le qui lui correfpond. C’efl: ce qu’on 
trouvera encore plus évident , fi l’on 
confidere que ce qui'femble uni & rond , 
à l’Attouchement , peut fembler tout 
autre à la Vûe, s’il efl: regardé par un 
Microfeope. 

CVI. De toutes ces Veritez réunies ^ 
enfemble, ncwis pouvons clairement de- 
duire cette Confequence. Dans le 
roier Afte de Vifion, aucune Idée ap^cuioljetl 
perçue par l’Oeuil , n’aura aucune Liai- aurou 

foû 
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é:e marquée avec les Idées, auxquel- 

TAtfou- les Noms de Terre , d’Homme , de 
Tête , de Pied , -&c ont été an- 

nexez dans l’Entendement d’un Aveu- 
^Ic-né ; tellement que la première puif- 
le exciter dans fon Ame quelqu’une des. 
autres , ou être defignée par le même 
Nom , •& réputée une feule & môme 
Choie , comme cela arrive dans la 
fuite. 

evir. ir relie neanmoins une Diffi- 
culté , qu’on pourroît croire -très for- 
te , & qui mérité certainement d’être 


chement ■ 
ne feroit 
Juggeré 
par la 
f^àe. 


C Kl I. 

I iÿicuUé 
prupofée. 


examinée. Car , quoiqu’on demeure 
d’accord, que ni la Couleur, ni la Gi^an- 
deur, ni la Figure du Pied vilitrie, n’ont 
/point, avec les Idées qui compofent le 
Pied difcernable par l’Attouchement , 
une Connexion necelTaire, qui puifle à 
la première VCie les introduire dans l’A- 
me , ou me faire courir rifquc de les 
confondre avant que cette Connexion 
m’ait été connue par Expérience : ce- 
pendant, il paroit incontellable, que le 
Nombre (les Pieds vifibles étant le mê- 
me que celui des Pieds appercevables 
par l’Attouchement , j’en puis raifon- 
nablement conclure , fans aucune Ex- 
périence en fait de Vûe , que les Pieds, 
qiie je vois , font des Pieds , & point 
une Tête. Je dis , qu’il femble que 
ridée de deux Pieds vifibles fuggerera 
plûtot à l’Ame l’Jdée de deux Pieds 
cüfcernables par l’Attouchement 9 que 

celle 


- •/ 
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celle d’une Tête ; de maniéré que l’A- 
veugle -né, commençant à voir, pour- 
ra cûnnoitre, quels font les Pieds , (Sc 
quelle cft la Tête. 

CVllI. Pour, refoudre cette apparen- cr/ir. 
te Difficulté , il fuffira d’obférver , que Un cet tain 
la Diverfité d’Objets vifîbles n'mfQrQ Nombre de 
pas nccelîairement la Diverfité d’Objets 
appercevables par l’Attouchement , qui 
correfpondent aux , premiers. Un 
. bjeau , tracé avec une grande Variété de me Nombre 
Couleurs , affeêle l’Attouchement d’une de chofes 
Maniéré uniforme ; ainfî , il dt clair , 
que ce n’eft point en vertu d’aucune 
Confequence neceflaire , indépendante 
de l’Expericnce, que je juge du Nom- 
bre des Objets papable^ par le Nom- 
bre des Chofes vifibles. Par confequent , 
au premier inflant que je'commence- 
rois 4 voir, je ne conclurois pas, que, 
parce- que je vois deux Objets , j’en fen- ' 
tirai deux. Comment donc puis -je ,, / 

avant que d’être inftruit par l’Experien- 
cc., fçavoir , que les Jambes vifibles , 
à enufe qu’elles font deux , ont une 
Liaifon nccefiaire avec les Jambes pal-' 
pables ; ou que la Tête vifible , parce 
qu’elle eft une , a une pareille Liaifon 
avec La Tête appcrcevable par l’Attou- 
chement y Ce, qu’il y a de vrai, c’dl 
que les Chofes que' je vois font fi dif- / 
jerences & fi heterogenes de celles que 
je fehs , que la Perception, des unes ne 
in’auroic jamais fuggeré l’Idée des au- 
Tonm IL O . très 
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très , ou ne m’auroit jamais mis en 
état d’en porter le moindre Jugement, 
lî l’Experience ne m’avoit indiqué leur 
Connexion. 

' CIX. Mais , pour répandre encore 
plus de Jour fur cette Matière , il faut 
confiderer que le Nombre ( quoiqu’en - 
puiflent dire quelques Sçavans ) n’eft 
rien de fixe & de déterminé ; ayant 
fon Exiftence dans les Chofes mêmes. 
C’eft purement une Créature de l’Ame, 
qui envifage , ou une- Idée ^n elle-mê- 
me , ou une Combinaifon d’idées à la- 
quelle elle donne un Nom , & qu’elle 
fait pafler ainfi pour une Unité. Sui- 
vant que l’Ame combine divêrfement 
fes Idées , l’Unité varie; &, avec l’ü- 
’nité , le Nombre, qui n’eft autre- chofe 
qu’une Colleftioh d’Unitez. Nous ap- 
pelions une Fenêtre une , une Chemi- 
née une ; & , cependant , une Maifon , 
dans laquelle il y a plufieurs Fenêtres , 
& plufieurs Cheminées , a le même 
Droit d’être appellée une : au refte , 
il faut plufieurs Maifons pour faire une 
Ville. Dans cet Exemple , & dans d’au- 
tres pareils , il eft évident que VUniîé 
a conftamment rapport à la Maniéré 
dont l’Ame envifage fes Idées , aux- 
quelles elle donne des Noms , & dans 
lefquelles elle renferme' plus ou moins , 
fuivant qu’elle le trouve à propos. Par 
confequent, tout ce que l’Ame confide- 
re comme un eû une Unité. Chaque 
, Corn- 
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Combinaifon d’idées eft confiderée com- 
me une Chofe par l’Ame ; & , 'Preuve 
de cela , eft defignée par un Nom. 

Or , cette Aélion de nommer & de 
combiner çnfemble des Idées eft par- 
faitement arbitraire , &: faite par l’Ame 
de la Maniéré que l’Experience lui a . 
enfeigné convenir le mieux ; fans quoi 
nos Idées n’auroient jamais été raflem- 
blées en differentes Combinaifons , com- 
me elles le, font à prefent. 

ex. De -là il s’enfuit, qu’un Aveu- c X. 
gle - né , qui , parvenu à l’Age de Rai- Un Aveu- 
fon , commenceroit tout d’un coup 
voir , ne raffcmblcroit pas , au premier 
Aéte de Vifion , les Idées de Vûe dans 
des Claffes diftinclcs , comme font ceux, vweit 
qui ont appris par Expérience quelles f^üe^ ne 
Idées ço-éxiftent régulièrement , & font 
propres à être comprifes fous un même 5^»' 
Xî^om. Par éxemple , il ne feroit iamém‘ 
une Idée complexe de toutes ces Idées ManUrè”^ 

Ï >articulieres, qui conftituent le Pied omijuc Usau~ 
a Tête vifibles. Car, on ne rçauroit'^^ Hm~ 
affigner aucune Raifon pourquoi il for-*®"», 
meroit une pareille Idée, llraplement à 
la Vùc d’un Homme qui fe tiendroic 
devant lui. Son Ame feroit frappée tout 
d’un Coup de toutes les Idées que fa 
Vûe lui fuggereroit , & il ne feroit ca- 
pable d’en former differe'ntes ^Claffes , 
que lorfque par l’Obfervation du Mou- 
vement des Parties qui compofent l’Hom- 
me , &, par d’autres Expériences , il 

O 2 auioit 
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aüroit appris queHes Çhofes doivent 
être feparées , & .qu’elles doivent être 
jointes enfemble. ' 

C XL ■ CXL Ce qui vient d’être dit démon- 
LaSitua- clairement, que les Objets de la Vûe 
^ l’Attouchement f<»nt, ü j’ôfe m’ex- 
deiermiiét primer ainfl , deux Clafles d’idées , dont 
Tune eft entièrement differente de l’au- 
par rap- trc. Nous attribuons indifféremment 
port aux jjux Objets de chaque Claffe les Epi-' 
Objets (-[letes de', haut & de bas, de fituc à 

SeKs par la Droite ou à la Gauche , d’autres 
lequel le femblablcs , afin de defi^er par -là' la 
premier Situation, des Chofes : mais , alors , nous 
/X/ devons nccclTairement obferver, que la 
appetfu. Situation d’un-^Objet efl: déterminée uni- 

2 uement par rapport aux Objets de fa 
Üaffe. Nous'dilons qu’un Objet- d’At- 
touchement eft haut ou bas , fuivant 
qu’il eft plus ou moins éloigné de la 
Terre dilcernable par l’Attouchement. 

Et, femblablement, nous appelions un 
Objet de Vûe haut ou bas , à propor- 
tion qu’il eft plus ou moins éloigné de 
la Terre vifible. Mais, vouloir determi- 
Uer la Situation des Chofes vifibles , par 
‘ le Rapport de deurDiftance de quelque 
y Objet palpable , ou réciproquement , 

feroit une Choie abfurde & impofllble. 

* Car, toutes les Chofes vifibles font éga- 
lement dans l’Ame , & n’occupent au- 
cune Partie de l’Efpace extérieur ; & , 
par confequent, font également éloignées 
de tous ces Objets dilcernables par l’At- 

tou- i 
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toiichement , Icfquels exiftent. hors de . 
l’Ame. 

CXII. Ou plùtôt , pour parler exae- cxii. 
tcment , les Objets propres de la Vùc iir.-y a au- 
ne font à aucune Dillance', ni près, n'uune n;/-- 
loin /' de quelque Objet appercevable > 
par l’Attouchement. Car, ü nous cxa-^’^. 
inmons la Choie attentivement, nous,^, 

, trouverons que ces Chofes - là. feulement ihofe vijl- 
font comparées en fait de Dillance ^hie,b‘u'j 
lefquelles ont la même Façon d’exiller , 

^ -du appartiennent au même Sens. Car , ” ‘ 

“par la Diftance entre deux Points, 

•n’entend autre -chofe, fi-non le ^oin- 
bre des Points intermediaires. Si les 
Points donnez font vifibles , la Dillan- 
ce entr’eux elV marquée par le Nombre 
des Points vifibles qui les feparent , ' 
s’ils font difcernables par l’Attouche- ^ 
ment ; mais , fi l’un des Objets eft vifi- ' 
ble, & l’autre palpable , la Dillance qui' 
les fepare ne confille pas en Points 
' appercévables par la Vile au par l’At- 
touchement ^ c’ell-à-dire , eft entière- 
ment ihconcevable. Bien des Perlbnnes 
auront peut - être de la ^eine à admet- 
tre ce Ràifonnement : mais , je ferois 
charmé que quelqu’un me montrât' en 
quoi il pèche contre les Réglés de la 
plus fevere Lomque. • % 

• - CXIII. La Difficulté, pourquoi on cxiir. 
ne voit pas les Objets renverfez , pa- La oiffi- 
roit venir principalement de ce qu’on cuit<f,pour- 
négligé de faire Attention à ce qui a 
. O 3 
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fibjeisrtn- été dit duDs Ics dcux ScélioDs prece* 
■>^trfez , dentes. La Tête , qui eft reprefentée 
vient de ce Iq plus ptès de Terre, femble en être 
YnTede loin : &,d’un autre côté , les 

faire At- Picds , qui font reprefentez le plas loin 
untionàiadQ Terre , femblent en être le plus 
Réglé é- près. En ceci git la Difficulté j^qui s’é- 
vanouït dès que nous exprimons la 
ticLpYdcé clairement & fans Ambiguïté , de 

denty Maniéré fuivante. Comment fe fait- 
il , qu’à rOeuil , la Tête vifible qui eft 
le plus près de la Terre appercevable 
par l’Attouchement , paroiîfe^. le plus 
îoim de la Terre ; & que le Pied vifi- 
.. ble , qui eft le plus lom de la Terre, 
appercevable par l’Attouchement , pa-. 
roiflè le plus près de la Terré ? JLr ' 
Queftion étant propofée ainlî , qui ne 
voit , que la Difficulté eft fondée fur 
une Suppofition , que l’Oeuil , ou la j 
Faculté vifuelle , ou plûtôt l’Ame par 
le Moyen de cette Faculté , juge de 
la Situation des Objets vifîbles. , relati- 
vement à leur Diïtance de la Terre 
difcernable par Attouchement ? Au lieu 
qu’il eft évident, que cette Terre-là n’eft 
point appercevable par la Vûe. Et 
nous avons démontré dans les ,deux 
dernieres Seftions , que le Lieu des 
Objets viftbles eft uniquement détermi- 
né' par la Diftance qui fepare ces Ob- 
jets ; & que c'eft une Folie, , que de 
parler de l’Eloignement qu’il y a entre 
Un Objet vifible dç un Objet palpable. 

' CXIV» 
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^ CXIV. Si nous fixons notre Atten- cxiv-, 
tîon aux fenls Objets propres de la v^fpcuitê 
- Vûe , tout efl; clair & facile. La-Tête 
efl: reprefentée le plus loin , & les Pieds 
•font reprefentez le plus près , de la Ter- “ *' 

re vifible ; & c’eft ainfi que ces Objets 
paroifiènt. Qu’ü y a - t’il la-dedans d’é- 
trange ou d’inexplfcablePSuppofons que 
les Peintures dans le Fond de l’Ocuil 
foient^les Objets immédiats tic la Vûe. 

La Cbnfequence fera , que les Objets 
paroitront dans la même Pofture dans 
laquelle iJs font dépeints. Et la Choie 
D’elt-èlle pas ainfî ? La Tête, qui cil 
vûe , paroit le plus loin de la Terre 
qui eft vûe ; & les Pieds , qui font vûs , 
lemblent le plus près de la Terre qui 
eft vûe. C’eft precifement comme cela 
que ces Objets font reprefentez. 

CXV. Mais y direz- vous , la Peintu- CATr; 
re de l’Homme* efl renverfée; cepen- 
dant, ce que je vois eft droit. Je de- 
mande ; Qu’entendez - vous par la Pein- 
ture de l’Homme , ou , ce qui revient 
au même, par l’Homme vifible renver- 
fé P Vous me dîtes qu’il eft renverfé, 
il caufe que les Talons font en haut , 

& la Tête en bas P Expliquez - moi ce- 
la. Vous dites , que , par la Tête en 
bas , vous entendez qu’elle eft le plus 
près de Terre ; & , par les Talons étant 
en haut , qu’ils font le plus loin de la 
Terre. Je demande de nouveau : De 
quelle Terre parlez -vous ? Vous ne 

O 4 fçau- 


Digitized by Google 



p(5 Nouvelle Théorie 
fçauriez parler de la> Terre qui eft pein- 
te dans votre Ocuil , ou de la Terre 
vifible : caf , la Peinture de la Tête eft 
le plus loin de la Peinture de la Ter- 
re , a,u lieu que la Peinture des Pieds 
en efl le plus près; &, par confequent, 
la l'ête vilible dl le plus loin de la 
Terre vifible , & le Pied vifible eh eft 
Je plus près. Il refte donc, que vous' 
veuilliez parler de la Terre apperceva- 
ble par l’Attcruchcmcnt, & qu’ainfî vous 
déterminiez la Situation des Chofes vi- 
libles relativement aux Ghofes palpa- 
bles , ce que nous avons prouvé être 
abfurde dans les Seftions CXI & ÇXII'. 
Les deux Mondes, le vifible ,& ^celui 
qui eft difcernablc par l’Attouchement, 
doivent être confiderez feparément, 6c 
comme fi leurs Objets n’avoient, ni Com- 
mercé, ni Relation , les uns avec les au- 
tres , en fait de Diftance ou de Situa- 
tion. ^ ' 

cxri. CXVI. Outre ecla , ce qui contribue 
de grandement à nous tromper fur ce Sujet, 

; AWaro/i c’eft que , Jorfque nous fongeons aux 
itn tombe Peinturcs qui font dans le Fond de 
\ard ^ POcuil, nous nous confîderons comme re- 
gardant le Fond dcTOeuil d’un autre, ou 
un autre regardant le Fond de notre pix>- 
pre Oeuil , 6c contemplant les Peintu- 
res qui y font tracées. Suppofons deux 
jYeux A 6c B. A, regardant à quelque 
•Diftance les Peintures en B, les voit 
xenverfccs , 6c conclut de - lii qu’elles 
>■ / fonç 
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‘font renverfées en B : mais , cela n’eft 
pas. Par éxemple , les Images des 
Peintiîres de la Terre, d’un Homme, 

-&c qui font peintes, en B, font 

^tracées en petit fur le Fond d’ A. Et, 
outre cela, l’Oeuil.B lui -même, avec 
les Oojets qpi l’environnent, auffi-bien 
.'qu’une -autre Teire, font tracez un peut / ' 
plus en grand fur A. Cela étant , POeuil 
•' A juge que les plus grandes Images fonC- 
les véritables .Objets, & les plus peti- 
otes feulement des Portraits en Migna- 
v.ture : & c’eft relativement à ces gran- 
- dés Images, qu’il détermine la Situation 
des petites ; ti bien que , comparant le ' 
petit Homme avec la grande Terre, A 
juge qu’il eft renverfé , ou, ce qui elt la 
même Chofe, c^ue fa Tête eft le plus 
près de cette lerre. Au lieu qüe, li A 
'comparoit le petit Homme avec la pe- 
' titc Terre J il le verroit droit, c’eft-à- 
. dire ,’ ayant la. Tête le plus loin de la 
petite Terre. Mais, nous devons pren- , 

• dre garde que B ne voit pas deux Ter- 
,res, comme fait A : il voit feulement 

ce qui eft reprefenté par les petites 
; Peintures en A, &, par confequent il 
•jugera PHomrne droit : car, véritable- 

• ment ,. l’Homme en B n’eft point ren- 
. verfé ’,. puilque fes Pieds font ^près de 
.Terre ; mais, c’eft laRepréfentation qui 
. en- eft renverfée en A> puifgue la Re- 

préfentation de la Peinture de l’Homme 
en B êft près de 'Terre, c’cft-à-dirc ..la 

Os Tei^ 
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fg NoüVEtL® THEORIE ' 
Terre qui eft hors de la .RêpréfenCa^ 
tion des Peintures en B. Car , fi vous 
prenez les petites Images des Peintures 
en B, & que vous les confideriez ,feu- 
lement les unes par rapport aux autres, 
elles feront toutes droites , & dans leur 
Pofture naturelle. 

eXFii. CXVII. De plus, il y a une Erreur 
ji J a </‘*daris la Perfuafion oii nous fommes, que 
les Peintures des Obj.ets externes Pont 
rotuiiy tracées au Fond de l’Oeuil. Nous avons 
wtfM ;>®;«rdemontré , qu’il n’y a point de Reflem- 
dt Peintu- blance entre les Idées de Vûe.dt les 
Chofes appercevables par PAttouchc- 
Nous avons démontré pareille- 
ment , que les Objets propres de la 
Vûe n’exillent point hors de hotte 
Ame, D’oîi il s’enfuit clairement, que 
les Peintures tracées au Fond de l’Oeuil 
ne font pas les' Peintures, des Objets 
externes. Que quelqu’un tentre en lui- 
même , & puis diie qu’elle Affinité, 
quelle Reflemblance , il trouve entre cet- 
te Variété & cette Difpofition de Cou- 
leurs , qui conftituent l’Homme vifible, 
ou la Peinture d’un Homme, & cette 
autre Combinaifon d’idées entièrement 
differentes , appercevables par l’Attou- 
chement, qui çprapolènt l’Homme pal- 
pable? Mais, fi cela eft ainfi, comment 
le fait-il qu’on les regarde comme des 
Peintures ou dos Images, puifque cela 
fiippofe qu’elles reprefentent quelques 
Originaux ? . 

CXVUL 
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^ CXVm. A quoi je réponds : Dans TE- cxnir, 
Xemple, qui vient d’être allégué , l’Oeuil^” 

A prend les petites Images , renfermées 
dans la Repréfentation de l’autre Oeuil^" 

È, pour des Peintures ou des Copias, 
dont les Archétypes ne font pas des 
Chofes éxiftant au dehors., mais les 
grandes Peintures tracées Êir fon pro- 
pre Fond : & nui ne font pas prifes par 
A pour des Peintures , mais pour les 
Originaux, ou Chofes mêmes. Que û 
nous fuppofons un troifiéme Oeuii C, 
regardant d’une Diftance convenable le 
Fond d’ A , il eft certain en ce Cas, 
que les Chofes , qui y feront tracées , 
paroitront Peintures ou Images à C, 
dans le même Sens que celles, qui font 
tracées en B , paroiflent telles à 
J’Oeuil A. 

CXIX. Pour bien concevoir ceci, cat/ . 2 ; 
nous devons foigneuferaent diftinguer ii fautfgi. 
.entre les Idées de Vûe & celles d’Attou- 
chement, entre l’Oeuil vifible,& l’Oeuil 
palpable; car, il eft bien certain qu’ir/2>”'2 /» 
n’v a aucune Repréfentation tracée fur (y 
J’Oeuil appercevable par l’Attouche- 
ment. De plus , l’Oeuil vifible , aufli- touchi. 
Bien que tous les autres Objets vifi- 
blés, ont été démontrez éxifter feule- 
ment dans l’Ame,, laquelle appercevant 
fes propres Idées , & les com^rant en- 
femble, appelle Peintures les unes re- 
Jatîv.eraent à, d’autres. Ce qui vient d’ê- 
irê dit i étapt bien côinpris, foui-pù»- 
; O (5 ik 
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•fi je ne me trompe, une Solution vérr-- 
table à la Difficulté qu’on propofe-fiir 
le Phenomene des Objets , qu’on ne 
voit point renverrez, quoiqu’il foient tête 
dans l’Ocuil : Phenomene , qui me pa- 
roit inexplicable par toutes les Théo- 
ries de Vifion publiées jufqu’à préfent. 

CXX. En traitant ces fortes de- Ma!- 
tieresjles Termes, qu’on employé, doi- 
vent naturellement être accompagnez 
itlxJiia de quelque Oblcurité , & exciter de 
vraie Th, ' tcHis cu tciiis cn nous quelques fauflcs 
êùe de.ta Idccs t Car , Jc Langage étant propor- 
Vij.on. tionné aux Notions communes & aux- 
'Préjugez des Hommes, il n’efl: gueres 
poffible d’exprimer la Vérité dans toute 
la Précifion, fans de grandes Circonlo- 
cutions 5 & Tans des Contradiélions 
apparences (pour un Ledteur peu atten- 
tif. _) Cela étant, je demande une fois 
pour toutes à tous ceux qui voudront 
■ le donner la Peine 'd’en tei^re- ce- que 
j’ai écrit fur la Vilion , de ne point s’ar- 
rêter à telle ou telle Phrafe ; mais , dè 
tirer de bonne- foi ma Penfce de toute 
la Subftance de monDifcours, &, met- 
tant à part les Mots autant qu’il fera 

Î ïoffible , de, confidcrer les Notions el- 
es-mêmes, &, de juger fi elles s’accor- 
dent avec la Vérité & avec leur propre 
Expérience , ou non. • î 

ex XI. CXXI. Nous avons fait voir le-Moyen 1 

J-a Que/, par lequel l’Ame, par la Méditation des ' 
^ " J' idées viûbles, apperçoic la Dilhnce,H» 

Gran- 

\ 
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Grandeur & la Situation des Objets « qattqS^ 
-difcornables ■ par> l’Attouchementi j Re- 

■ cherchons à préfent un peu plus parti- 
'Ciriierfiment la Différence qu’il y a entre i Jnouche^ 
'les Idées 'de Vûe & /d’AttouchemenC-, 

qui font défignées par les mêmes Nomsf; bUu 
&’ voyons, s’il y a quelquè Idée' com- 
‘inune à ces deux Sens. Par ce qui a été 
expliqué & démontré au long dans les 
^ Serions précédentes', 'il' eft clair que la 
Vûe & l’Attouchement n’apperçoivcnc 
‘ pas feulement la même Etendue mume- 

- rique ; mais', que lés Figures & les Eteg* 

- dues particidieres apperçues par la Vûe j 
quoiqu’elles puiffent être déügnées par 

<]es mêmes Noms, & routées les mêmes 
Chofes, que celles qui font apperçues p« 

' l’Attouchement , font néanmoins diffe* 

• rentes , & ont une Bxiftence diftinéle êc 

■ féparée : fi bien que la Queftion ne rou* 

'le pas préfentement fur les mêmes Idées 
■numériques, mais s’il y a une & la mê* 

me forte d’Idées' également apperceva* 

*ble par les deux Sens; ou,, pour m’ex- " 
•primer en d’autres Termes, li l’Eten- 
due, la Figure, & le Mouvement, qu’on 
•rapperçoit par la Vûe, n’efl pas quelque-. -T . 
fchofe de fpécifiquement different du '■ 
-îvlouvement , de l’Ekendue,& de la Fi- 
gure qu’on- apperçoit par l’Attoucho- ' ^ 
jnent ? 

' . CXXII. Mais,, avant que d’entrer dans cxxii, 
Æette-Difcuffîon , il me.paroit néceffaire ' V qtit c’ejl 
de coüüderer l’Etendue dans un Squa que i Ettn- 

O 7 d’Abf- 
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êktetHjUt. d’Abftrailiou. Car l’Etendue eft un Stj- 
très fréquetament raiaené ; & je fui» 
perfuadé» que , quand les Hommes par- 
4?£tendue , comme d^une Idée com- 
. . . .mune aux deux Sens, c’eft dans la Sup- 

;pofirion fecrette , que nous pouvons 
^diûinguer l’Etendue de toutes les autres 
Qualifiez vifibles & difcernables par l’At- 
. fiouchement , & nous en former une Idée 
,abfiraice ; laquelle- Idée y fuivaot eux, 

' feroit commune à* l’Attouchement & à 
-Ja Vûe. Nous devons donc entencke 
.par l’Ecendue pidfe dans un Sens d’Ab» j 
JbaûionL, par éxemple ,!une Ligne ou 
lUne Superfacie, dépouillées enôejoment 
ide toutes les autres Qualitez fesfîbles,. 
,qui pourroient en faire quelque Objet 
.particulier. ' Cette Ligne n’eft , ni blam- 
>cbe , ni noire , ni d’aucune Couleur r 
•elle n’a aucune Qualité qui- puiffe avoir 
* .rapport à rAttouchement, & par coa» 

.fequent n’eft d’aucune Grandeur déter- 
V minée; car, tout ce qui borne une E- 
•tendue , ou la diftingue d’une autre, 

«ft quelque Qualité qui met de la Pif> 
ference entre elles. 

fCXXili, CXXIII. Or , je ne trouve pas que je 
l:iueji iA puiffe en aucune façon me former ane 
etmprtbtn^ Idée pareille 'à celle dont il eft id Quef- 
don. Une Ligne, ou une Superficie , 
qui n’eft, ni noire, ni blanche, ni bleue, 
ni jaune, &c. . . . .. ni longue, ni cour* 
jte, ni raboteufe , ni unie , ni quarrée., 
xû ronde,. eft totalement inconcevable. 

C’eit 
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'CTefl de quoi ÿe fuis convaincu par rap- 
•.port à moi-même. Pour les autres, je 
.leur lailTe à décickr inlqu'o^ vont leurs 
Talens. . i 

CXXIV. On dit ordinairement, que cxxif\ 
..l’Etendue abftraite eft-TObjet de 
-Géométrie: mais , la Géométrie conlide- 
re les Figures; or, la Fi^e ell ce qui 
borne une Grandeur : mais , nous avons u Citmit 
démontré que l’Etendue,' en vifagée d’une *r«. 
Maniéré abilraite, n’a point de Gran- - 
deur déterminée. D’oti il s’enfuit clai- 
/lement, qu’elle ne fçauroit avoir de , 

• Figure^ & , par confequent , qu’eUe 
.*n’eft potnt l’Ot^et de la Géométrie^ Je 
rfçais t«en que c’eft un Sentiment éga- 
•Jemcntireçu par les Anciens & par îe« 
Modernes , que toutes les Veritez ge- 
nerales ont pour Objets des Idées al> 

.lirai tes & imiverfelles , fans'lefquelles, 
.dit-on, il ne fçauroit y avoir en Géo- 
- inétrie aucune Démonftration dé quel- 
. que Propoficion generale. ' Mais , il me 

• leroit allez facile , fi cela s’accordoit 
. avec mon DefTetn, de prouver que le» 

J Propofitions & les Déraonflradons en ’ 

. Géométrie peuvent être univcrfelles , 
.quoique ceux qui les font ne penfenc 
(jamais laax Idées abflraites des Trian- 
'gles & des Cycles. 

- CXXV; Après des Efforts réïterez CXXP\ 
(pour faiür ridée generale d’un Triangle, uiàécgt- 
. raveue que je n’en ai pu venir à bout. nerakd;iM 

• Èta ceuaineflieiit»û queiqu’.uûatt X^nde 

efl ■ 
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• eft en' état d’exciter cette Idée ' daf^ 
fjnon Ame,' ce- doit' être l’Auteur de 
i VJ^ay- fur V Entendement ^ Humain ; lui , 

qui s’eft diltingué fi avantageufemen: 
-.'de 4a plupart des . Ecrivains , par la 
j.;Clarté‘'&-par .'la Force de fon Style. 
-^Voyons 'donc comment ce' célébré Au- 
; teur décrit ridée generale ou abfti*aite 
d’un Triangle. . „ Il doit n’être, dit-il , 

: ,, ni - oxygone.,. ni ambly^one , ni ree- ’ 

. „ tangleyni équilatere, ni ifofcele, ni i 
-i„. fc^eine';' mais, tout cela, &. rien de 
i „ tout cela V à da fois. En' effet , c’eft 
Liyy quelque-chofe d’imparfait, qui ne fçau- I 
1 ,, roitiéxifter ; ' une idée ,- dans laquelle j 
quelques Parties de plufieurs Idée: | 
^ -y, differentes &' incompatibles font réü- I 

* 5, nies enfemble. Ejfai fur V Entend. Hxe 
' J, main. L.IV. C. 7. S. 9. Telle eft TI* 

<. dée , qu’il croit néceffaire pour faire 

■ des Progrès .dans la Sprence, qui ferf 

■ de Sujet aux Démonflirations- Mathema- 
vtiques , & fans laquelle nous ne“ pour- 
: rions jamais parvenir à connoitre quel 
ï que Propofition generale- concernanu 
/- les Triangles. Cet Auteur reconnoit 

, qu’il fautx<j, de l’Habileté & de*la Peine, [ 
; „ pourtfe former cette» Idée univerfelh ^ 
-.y, dîùn - Triangle. „ ‘ Mais s’il îs’étoi • 
rappellé ce qu’il dit dans un autre- En • 
adroit , fçavoir Que les Idées d6 |l 
, „ Modes mixtes, -dans iefquels des Idée» 
incompatibles Ibnt unies enfemble. 

,, ne Içauroient pas même éxifter dan‘ 

. ni 
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jV l’Ame, c’eft-à-dire , pas même être 
,, conçues.,, Vid. L. III. C. lo. S. 33. 

, ibid. Je dis, que s’il s’étoit , rappelle 

cette Vérité , il y a apparence qù’il 
auroit renoncé au Projet de fe former 
l’Idée d’un Triangle manifeftement con- ^ 
tradiftoire. Il y a certainement lieu * 

d’être furpris qu’un Homme , d’ailleurs •• 
fi clair & fi précis dans fes Idées , ait 
pû donner dans une pareille Chimerel 
Mais, l’Etonnement diminuera, fi l’ori 
confidére , que l’Origine de l’Opinioii 
erronée, dont il s’agit , eft la fécondé 
Source qui a inondé toutes les Parties 
de la Philofophie d’un Nombre innom- 
brable de Dîmcultez & d’Erreurs. Mais 
cette Matière , fi nous voulions la tra- 
cer dans toute fon Etendue , nous me- 
neroit trop loin. ■ ‘ 

' ex XVI. Quelqu’un pourra peut-être cxxyi» 
s’ii^aginer, que le Vuide^ ou l’Efpace puti Le V'uide , 
eft un Objet qui appartient à la Vûe ^ouPE/pa^ 
à l’Attouchement. Mais, quoique nous^’ , 
aiyons beaucoup de Penchant a, pen* ^ ^ 5. 

fer que les Idées de Vuide & d’Efpacé i 
foiehc l’Objet immédiat de la Vûe r ce- 
pendant , j’ôfe croire que dans quel- 
' ques-unes des Seêlions précédentes de 
ce Traité il a été clairement démontré ' - 

que c’étoit une Erreur , venant de la 
Maniéré fubite dont notre Imagination 
offre , & de la Façon intime dont elle 
unit, l’Idée de Diîlance avec celles de 
Vûe; Union, qui. nous perfuqde que là ‘ “ 

JDil- 
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lô(S Nouvelle Théorie 
Diftance eft elle-même l’Objet propre 
& immédiat de ce Sens , jufqu’à-ce què 
la Raifon corrige cette Méprilb. 

CXXVII. Ayant prouvé > qu’il n^y a 
point d’idées abllraites de quelque Fi- 
gure , & qu’il nous* eft impofîible de 
nous former aucune Idée d'Étendue fé- 

E arée de toute autre Qualité , tant vi* 
ble qu’appercevable par l’Attouche- 
ment: la Queftion qui refte à éxaminer 
eft, fi l’Etendue, la Figure, & le. Mou- 
vement, qu’on apperçoit par la Vûe, 
font du même Genre , que l’Etendue, 
la Figure, & le Mouvement, qu’on ap? 
perçoit par l’Attouchemeiît ? En Re- 
ponfe 1 cette Queftion , je tacherai 
d établir la Propofition fuivantC': Z.’iî- 
tendue , la Figure ^ ^ le Mouvement , 
qu'on apperçoit par la Füo^font fpécifi^ 
quement differents^ des Idées (TAttouebe- 
ment , déjîgnées par les mêmes Noms ; & 
il n'y a pas une foule Idée , qui font comr 
tnune d ces deux Sens, C^tte Propoû- 
tion peut , fans beaucoup . de Peine, 
c,tre tirée de ce qui a été dit en diffe- 
rents Endroits de cet Eflai. Mais , par- 
ce qu’elle paroit fi oppofée aux Notions 
reçues par le Genre-Humain , j’eflTayerai 
de la démontrer plus particulièrement & 
au long par les Argumens luivans. 

CXXVIII. Prémierement. Lorfqu’ayant 
la Perception d’une Idée je la range fous 
telle ou telle Clafle , j’en agis ainü parce 
^ue je i’apperçpis de là même Maniéré, 
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fiu qu’elle m’afFefte à peu près de même» 
que les Idées de la Sorte fous laquelle /<rti««. 

Je la range- En un mot, elle ne doit 
pas être entièrement neuve, mais avoir 
en elle quelque*chofe que j’aie déjà ap- 
perçu : elle doit, dis-je , avoir au moins 
ceci de commun avec les Idées que j’ai 
connues & nommées auparavant que je 
puilTe la défigner par le même Nom 
jqu’elles. Mais il a été , fi je ne me 
trompe , clairement prouvé, qu’un A- 
veuglerné , s’il venoit tout d’un Coup ài 
■avoir rUfage de fes Yeux, ne croiroit 
pas que les Chofes qu’il voit font de la 
-même Nature que les Objets d’Attou- ^ 
;chement , ou ont rien de commun avec 
eux; mais s’imagineroit, que c’eft une 
'nouvelle Sorte d’idées , apperçues d’u- 
ne nouvelle Maniéré, & entièrement 
c differentes de toutes celles qu’il avoit 
■apperçues auparavant : fi bien qu’il ne 
'leur donneroit pas le même Nom , ni 
me les eftimeroit pas être de la même 
Sorte, qu’aucun autre Objet connu de 
lui avant ce tems-là. 

CXXIX. Secondement. Tout le Mon- ^ 

-de tombe d’accord que la Lumière & les 
Couleurs conftituent^ une autre Efpèce , 
d’idées que celle de l’Attouchement , & 

- Je ne crois pas qu’il y ait quelqu’un qui 

Î mifle dire que ces derfiferes Idées 
oient appercevables par la Vûe. Mais, 
il n’y a* d’autre Objet immédiat de la 

Vûe 
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Vûe , que la ,'Lumiere &' les ^Couleur?* 
Donc , il s’enfuit manifeftement , qu’il 
n’y - a point d’idée commune aux deux i 
Sens. ^ . ■ I 

• C X X X. G’çft une Opinion., reçue , 
cxxx. même chez ceux qui ont penfé &' écrit 
& d’Exaftitude lur nos Idées , i 

iiue vif, blés. ^ Eir les Routes qu’elles fuivent pour < 
r.e font fas GntTQx dans notrc Entendement, qu’on 
des Idées apperçoît quelquc-chofe de plus par la 
^Jferentes ^ qug limplemcnt la Lumicrc & les 
Uur. Couleurs. Mr. Locke appelle la Vûe 
„ le plus étendu de tous nos Sens^ 

■ J, excitant- dans nos Ames les Idées de 
5, la Lumière &. des Couleurs, lefquel- 
•j, les font ^particulières à ce Sens ; 

, „ comme aulîi. les differentes & belles 
Idées d’Efpace de Figure , & de 
5, Mouvement, j, EJfai fitr VEntenàa- • 
' merUi Humain , L. II. C. y.. S. 9. Nous , 
avons montré que l’Efpace ou la Dîllan- | 
ce n’eft pas plus l’Objet de la Vùe j que I 
de rOuie. Fïd. Seétion XL VL Et, ; 
pour ce .qui regarde la Figure & l’Eten- 
due, je laifle à quelqu’un, qui éxaminq- ' 

■ '' ' ; ra aùen rivement Tes propres Idées, à dé- 
• cider , fi la Vûe excite en lui propre- 
^ ' ment & immédiatement quelqu’autre 
- Idée ,. que celle de la Lumière & des 
Couleurs ; ou s’il lui efl; pofliblede for- 
, mer dans fon Ame une Idée abftraite f 
^d’i tendue & de -Figure vifibles, fans le 
. moindre MêJahge de Couleur d’un 
' i . . ' au- 
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j îutre côté , s’il peut' concevoir quelque 
Couleur-fans Etendue vifîble? Pour ce 
qui. me regarde, il faut que j’avoue que' 
je ne me fens pas capable d’une pa-. 

, reille Abflraélion : à la Rigueur, je ne ^ 

; vois rien que de la Lumière & des Cou- 
; leurs , avec leurs Ombres «Sc leurs diffe- 
I rentes Variations. Celui , qui, outre ces 
! Idées, en apperçoit encore d’un autre 
Genre , pouéde la Faculté de ^ la Vûe 
dans ;un Dégré. plus étendu & plus par- 
, fait que moi. 'J’avoue bien , que , par le , 

J Moyen de la Lumière des Couleurs,- 
, d’autres Idées entièrement differentes 
I font fuggerées, à mon Ame: mais , il en 
, eft de même de l’Ouie, laquelle, outre 
j les Sons qui font particuliers à ce Sens, 
faggere par leur Médiation , non-feule- 
I ment l’Elpace, la Figure., & le Mou- 
vement, mais aufîi toutes les Idées qui 
, peuvent être, exprimées par des Mots. , 
r CXXXI. En troijîéme Lieu. C’en un cxxxr. 
‘ Axiome , à ce que .je crois , univerfel- 
; lement reçu , que des Quanti tez 
; même Genre peuvent être ajoutées en- 
' femble , & faire une certaine Somme. 

Lers Mathématiciens ajoutent enfemble 
des Lignes; mais, ils n’ajoutpnt point ■ 
une Ligne à un Solide , ou ne la con- 
çoivent pas comme faifant une Somme 
avec une Surface : ces trois -Efpèces de 
Quantite2t,, éta|it confiderées- comme in- 
capables 'de pareilles Additions, & par 
eonféquent comme ne pouvant pas etre. 

coin- . 
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comparées enfemble, paflent chez eux 
pour entièrement héterogenes. Or , que 
quelqu’un eflaye de joindre par la Pen- 
lëe une Ligne ou' une Surface vifible , k 
une Ligne ou à une Surface difcemables 
par l’Attouchement , t llement que ces 
deux Lignes ou ces deux Surfaces ne 
faflent enfemble qu’une feule Somme ou 
un Tout. Celui, qui en viendra à bout, 
aura raiibn de croire ces puantitez 
homogènes : mais celui ,^qui s’en re- 
connoit de bonne -foi incapable , de- 
vra, par l’Axiome précédent,- les juger 
héterogenes. Je puis concevoir une 
Ligne bleue ajoutée à une Lime rou- 
ge , de maniéré qu’elles faflent une 
Sommé, c’eft-à-dire, une feule Ligne 
continuée : mais de faire , dans mon 
Entendement , une Ligne continuée 
d’une Ligne vifible & d’une autre apper- 
cevable par l’Attouchement , c’eft une 
Entreprile trop difficile pour moi. Que 
chacun à cet égard conlulte fes propres 
Forces. 

CXXXÎI. Ce que je viens de dire 
efl; confirmé outre cela par la Solution 
du Problème de Mr. Molyneux, publié 
par Mr. Locke dans fon Elfai : Problè- 
me , que je , vais tranferire ici , avec le 
Jugement qu’en porte Mr. Loch. 
,, Suppofons un Aveugle-né , parvenu à 
„ l'Age de Raifon , 6? ajfez injlruit par fon 
„ Attouchement à difiinguer entre' un Cube 

^ une.Spber€fd.u mèmeMetolj ^ à peu 

„ près 
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près de la, meme Grojfeur , pom qu*U' 

5, püijfe dire , Igrfquü Jent l'un l'avirê • 

,, de ces Corps , quel ejt le Cube qu'elle ^ 

5, ejî la Spbere. Suppojons de plus ^ ^ le - 
y. Cube ^ la Spbere /oient fur une Table 
,, 6f que l'Aveugle commence tout d'un Coup 
5, à avoir l’Ufage de la Vûe: la Quejiion' 

,, ejly jiy avant que de toucher ces Corps , 

J, il pourra préj'entement dij cerner par la' 

J, Füe, dire^ queüe eji la Spbere ^ 

„ quel ejt le Cube ? A quoi l’ingenieuxî 
„ Auteur de ce Problème répond: iVô».' 

„ Car , quoiqu'il facbe par Expérience , com* > 
ment une Spbere, ^ comment un Cube, 

„ affeâent fon Attouchement ; il n'a pas en- 
,, core connu par ExpérieiKe , que ce qui 
5, affeête j'on Attouch&nent ainjî , doit qff^ec- 
3, ter de telle Maniéré fa Vûe : ou qu'un 
33 Angle, qui prej/e inégalement fa Main, 

3, doit paroitre à fon Oeuil,tel qu'il ejt dans 
3, le Cube. Je fuis d’accord avec M. Mo- 
'^9, lyneux , que je me fais une Gloire 
„ d’appellcr mon Ami , dans fa Solution ' 
jy'de ce Problème ; & fuis de Senti- 
ment, que l’Aveugle ne pourroit pas, 

,, au prémier Coup d’Qeuil, juger avec 
,, Certitude quel eft le Globe , & quel 
5, eft le Cube , s’il ne faifoit que les re- 
garder. Ejfay fur l'Entendement Hu- 
main, L. IL C. p. S. 98^ 

CXXXIII. Or , fl une. Surface quar- cxxxnr. 
rée, apperçue par l’Attouchement, eft^'*“^“’” 
de ‘la même Sorte qu’une Surface quar- 
rcc, apperçue par la Vûe j il eft cer-^/X^/^‘ 

tain 
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SùppdfttioK taiti que l’Aveugle , dont on vient de i 
ordinaire parler, pourroit connoitre une Surface * 
quarrée, aufll-tôt qu’il la*, verroit. Ce 
’ n’eft qu’introduire dans fon Ame , par 
iVie nouvelle Porte, Aine Idée, qui lui 
étoit déjà familière,. Puis" donc quMl eft 
fuppofé avoir connu par l’Attouche- 
ipent, qu’un Cube eft un Corps termi- 
né par des Surfaces quarrées ; & qu’u- 
ne Sphere n’eft point terminée par de 
pareilles Surfaces : dans la Suppofîtion 
qu’un Quarré vifîblé, & qu’un Quarré 
Æfcernable par l’Attouchement , diife-/ 
rent feulement en Nombre, il-%’enfuit, 
que par la Marque infaillible des Surfa- 
ces quarrées, il a pû diûinguer le Cu- 
' be de la Sphere , fans courir le moin- 
dre rifque de s’y tromper. Il faut 
donc que nous reconnoilHons , ou- que 
l’Etendue &' les- Figures vifibles font 
fpécifiquemcnt differentes des Figures & : 
de l’Etendue appercevables par l’Attou- 
chement , ou que la Solution du Pro- 
blème, donnée par deux Hommes ’dif- 
tinguez par leur Génie & par leur Sça- | 
Voir , eft entièrement fauffe. ; 

cxxxiv. CXXXIV. On pourroit alléguer d’au- ■ 
On pour. Preuves de la même ^Vérité ; mais, *. 
Toit allé- vient d’être dit fuffit, fi je ne 

Preu- trompe, pour convaincre tout Hom- 
•ues de h me, qui aura fait Attenti’on aux Argu- r 
uêmeréri mcHs quc j’ai alléguez. ^Car,‘ pour ce 
té, «quj regarde ceux, qui ne veulent pas fe 
JW Vient tionner la Peine de penfer , tous les Dif- 
. , cours 
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cours du Monde ne fuffiront pas 
leur faire iennY la Vérité de mon Ex- doit fuffirt. 
plicadon. 

CXXXV. Il me relie encore un Mot cjta’jtk; 
à dire fur le précédent Problème. 11 a 
été démontré, qu’un Aveugle-né, ^^chentpro- 
prémier Coup d’Oeuil qu’il viendroit h. blême., 
jetter fur les Objets , ne défigneroit pas 
une Chofe, qu’il verroit, par les Noms 
qu’il avoir coutume de donner aux Idées 
d’Artouchemcnt. Vid. Seélion C V I. 

Cube, Sphere, Table, font des Noms 
qu’il a appliquez à des Chofes apperce- 
vables par l’Attouchement ; mais , il ne 
les a jamais appliquez à des Chofes qui 
n’ëtoient en aucune Maniéré difcerna- 
bles par le Taét. Son Ame étoit dans 
l’Habitude, d’exprimer toujours par ces 
'Mots des Corps, ou des Objets, dont 
la Réfiftance lui faifoit inferer la Solidi- 
'té. Mais, la Vûe n’apperçoit, ni Ré- , 
fiRance, ni Solidité. En un mot, les 
Idées de Vûe font pour lui des Percep- 
tions entièrement nouvelles, auxquelles 
fon Ame n’a point encore donné de 
Nom. D’oh il s’enfuit , qu’il ne fçauroit 
entendre ce qu’on lui en dit : & que 
lui demander quels des deux Corps, 
qu’il verroit fur la Table , eft la Sphere 
ou le Cube , feroit lui faire une Quef- 
tion parfaitement inintelligible ; rien de 
ce qu’il appercevroit n’étant capable de 
lui fuggerer l’Idée de Corps , de Dif- 
Tome IL P • wa- 
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tance , bu , en general , de quelque Ob- 
jet déjà connu. 

cxxxvi. CXXXVI. C’eft. une Erreur de croi- 
La même re, qu’unc même Chofe âfFefte la Vûe 
chofe naf- & l’Attouchement. Si le même Angle , 
feêie peint jg B^ême Quarré , qui eft l’Objet de 
f l’Attouchement étoit auffi l’Objet de 
^ Vùe, qu’eft-ce qui empêcheroit que 
l’Aveugîe-né, au prémier Coup-d’Oeuil, 
ne le Tçût ? Car , quoique la Maniéré , 
dont un Objet alFeête la Vûe , foit dif- 
ferente de celle dont il affeêle l’Attou- 
chement ; cependant , puifqu’il y a , ou- 
' tre cette Circonftance, qui eft nouvel- 
le & inconnue, l’Angle ou la Figure, 

^ qui font des Chofes connues , il ne fçau- 
roit s’empêcher de difcerner l’Objet en 
Queftion. 

cxxxvn CXXXVII. La Figure & l’Etendue 
J.M même vifiblcs ayant été démontrées être d’une 
Idée de Naturc entièrement difièrente de celle 
men^n efl l’Etchdue & de la Figure apperceva- 
pl” (tm- ble, par l’Attouchement, il noûs.refte 
„une à à examiner fi le même Caraétere hete- 
fj4ttou. rogene a lieu ^ par rapport au.Mouve- 
&• jBeut. Or, que le Mouvement vifible 
miaFUe. même forte que le 

, Mouvement difcemable par Attouche- 
ment , ne paroit pas avoir befoin de 
Preuve , cette Vérité étant une Confe- 
quence /évidente de ce que nous avons 
.prouvé touchant la Difièrence qu’il y a 
entre l’Etendue vifible & celle que le 
Taél nous fait appercevpir. Mais , pour 
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mettre la Juftefle de cette* Confet^uence • 
dans un plus grand Jour, il fuffira de 
remarquer , qu’un Homme , qui h’au- 
roit èncore aucune Expérience en fait 
de Vûe , ne connoitroic pas le Mouve- 
ment, au premier Coup d’Oeuil. D’oii 
il s’enfuit clairement , que le Mouve- 
ment appercevable par la Vûe eft d’une 
autre forte que le Mouvement apper- 
cevable par l’Attouchement. Voici com- 
me je prouve l’Antecedent. Par l’At- 
touchement, il ne fçauroit appercevoir 
aucun autre Mouvement , que celui qui 
fe feroit vers en-haut ou vers en -bas , 
vers la droite ou vers la gauche , plus 
près ou plus loin de lui : outre ces 
Mouvemens-là, & leurs differentes Com- 
plications , il lui eft impoflible d’avoir 
aucune Idée de Mouvement. Ainfî, il 
ne prendroit pas pour Mouvement , & 
ne defigneroit pas par ce Nom , une 
Idée , qu’il ne pourroit pas ranger fous 
quelque Claffe des Mouvemens qui lui 
font connus. Mais, il a ét;é prouve dans 
la Seft.. XCy. que, par un fimple Afte 
de Viiiqn, ïkne fçauroit connoitre un 
Mouvenaent’ qui fe feroit vers en-haut 
ou vers ‘én-bas, vers la gauche ou vers 

la droite , &c D’oii je conclus , 

qu’au premier coup d’Oeuil, il ne fe 
formeroit aucune Notion de Mouve- 
ment. Pour ce qui regarde l’Idée abr 
lirai te du Mouvement , je ne m’y arrê- 
terai point, mais Jaifferai ,à mes Lee •. 

P 2 teurs 



"n 6 Nouvelle Th E oniE' 

teurs le foin de la concevoir , s’ils le 
peuvent. J’avoue ingenuement , pour 
moi , que je n’y entends rien. 

CXXXVIII. La Confideration du 
Mouvement pourroit ouvrir un nouveau 
Champ à nos Recherches ; mais, com- 
prerJrt- mc 00 pcut aifémcnt comprendre par 
rar et qui-QQ qj^ii vient d’être dit , de quelle ma- 
^’ore l’Ame conçoit, par la Vûe, le Mou- 
jè'jjJrXrt '^cmeni des Objets appercevables par 
y:»ns l’Attouchement ; je n’infifterai pas d’a- 
itr.s le vüTitage fur ce Sujet , mais examinerai 
jifouze- tout ce qu’on -peut alléguer de plus fpe- 
^'”'^^'T^'cieux contre la Propofition dont la Ve- 
^ démontrée. Car , une fimplc 
Demonftration ( quelque évidente'qu’el- 
le foit ) peut à peine fuffire à combat- 
tre des Préjugez aufll forts que ceux 
donc il e(l ici queftion. Nous' devons 
àufîî lever les Scrupules de ceux qui 
cherchentde bonne-n)i à s’éclairer, mon- 
trer d’ou naît leur Erreur, & les guérir d’u- 
ne Perfualion peu raifonnable , que d’an- 
ciens Préjugez ont gravée dans leur Ame. 
cxxxix. . iCXXXlX. 'Premièrement. On pourra 
Queihon. demander, comment les Idées que nous 
^iTidéaqui î^voiis par; la Vûe j & celles qui nous 
tttui vitn- viennent;?par l’Attouchement , peuyenc 
ntntfaria êCTC >deljgnëes ^par- le- même Nom', ü 
Vüti &- elles 'ne font par du même Genre V II 
ftUts que pgyj. quelque - chofe de plus qu’on fimple 
Accident ij pour produire une Coûtume 

ttuebt-. ■- . * - • • ■ - aufS 

ment , f envient elles être dé£gn>fes pnr U ntimt-HetUrfétlRi ne fmic 
tdt du taem^iCavei 'i 
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àufîî conftanCe & auffi univerfelle que 
celle -ci J qui a eu Droit de Bourgeoi- 
fie dans tous les Siècles , chez toutes 
les Nations du Monde , & parmi les Sça- 
vans auffi-bien que parmi les Ignorans. 

- CKL.*] A quoi je réponds , qu’il eft cxt, 
aufli railbnnable de dire , qu’un Quarré . 

vilible,& un autre dilcernable par -At- 
touchemcnt font de la même Efpece , '^cho/t /ans 
caufe qu’ils font defignez par le même juppo/er 
Nom , que de dire, qu’ün Quarré apper- que . 
çevablc par l’Attouchement, & le Àloc » 

compofé de {îx Lettres, qui marque 
Quarré , font de la même Efpece , par- 
ce qu’ils ont tous deux le même x'îom. 

Il elt ordinaire de donner les mêmes 
Noms , aux Mots écrits , & aux Cho- 
fes que ces Mots fignificnt ; car, les - 
Mots n’étant pas confiderez en eux-mê- 
mes , & n’ayant d’autre Mérité que ce- 
lui d’être les Marques des Choies , il 
auroit été très inutile de leur donner 
d’autres Noms; qu’aux Choies qu’ils 
delignent. Cette Reflexion ell: applica- 
ble à la Matière que nous traitons. Les 
Figures .vifibles font les Marques des 
Figures appercevables par l’Attouche- 
ment; & il ell clair par la Scêt. LIX, 
qu’elles font peu confîderées en elles- 
mêmes , &.que la Valeur, qu’on leur 
attribue, vient de leur Connexion avec 
'des Figures palpables qu’elles font delli- 
nées à figniner. Et , parceque ce Lan- 
gage de la Nature ne varie pas dans 

P 3 les • ’ 
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ks differents Siècles , ou parmi les dif- 
' ferentes Nations, de-là Vient, que, dans 
tous les Tems, & dans tous les Lieux, 
les Figures vifîbles font dcfignées par 
les mmes Noms , que les Fibres reF- 
peftives, appercevables par l’Attouche- 
ment qu’elles fuggerent , & non pas 
à caüfe qu’elles font de la même forte 
que les premières. 

cithu CXLI. Mais , direz - vous , un (^arré 
obiec- qu’on touche reffemble plus à un Quar- 
tion. vn ré vifible qu’à un Cercle vifible. Il a 
Quarré quatre Angles , & autant de Côtez : 
IcirrfffX- ï Cercle vifible n’a rien de pareil / 
\iepiu! à étant terminé par une Courbe, unifor- 
un Q_uarré Hie , faus Lignes droites , ni Angles ; ce 
viftbu quk qui le rend peu propre à- repréfenter 
un Quarré difcemable par l’Attouche- 
vifiHt. jueut , mais très propre à repréfenter 
un pareil Cercle. D’oü il s’erifuit clai- 
rement, 'que les Figures vifîbles font de 
' la même Efpece , que les Figures ref* 
pcêlives difcernables par l’Attouchemen^ 
qu’elles reprefentcnt ; qu’elles leur ref- 
lemblent ; 'qu’elles font propres par 
leur Nature a -les repréfenter , comme 
étant de la mêmfi forte ; & qu’elles ne 
font en aucune façon des Signes arbi- 
traires , comme les Mots. 

CXLI J. CXLII. Je réponds,' qu'on ne fçau- 
Reponfe. roit nier, qu’un Quarré vifible ne foit 
^”^^“^"^plus propre qu’un Cercle vifible à re- 
ViL propre préfenter un Quarré qu’on touche : mais, 
qu'un ctr. cela ne vient point de quelque Reflcm- 

- blan- 
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blance , ou de quelque Affinité d’E(^ 

E ece ; mais , parce que ' le Quarré vifi- rtj,Té/enttr 
le contient en foi differentes Parties «« Quarré 
diftindtes , propres à marquer les diffe- 
rentes Parties diftinéles du Quarré pal-'^'* 
pable qui y correfpondent , au lieu que 
cette Propriété manque au Cercle vifî- 
ble. Le Quarré , apperçu par l’Attou- 
chement , à quatre Angles diftinfts & 

"égaux , comme auffi quatre Côtez dil- 
• tinfts & égaux. 11 cil par confequent 
néceffaire , que la Figure vifîble , qui fe- 
ra la plus prtmre à marquer cela, con- 
tienne quatre Parties égales & diftindtes , 

^i correfpondent aux quatre Côtez du 
Quarré palpable ; comme auffi quatre 
autres Parties diftinftes & égales , qui 
correfpondent aux quatre Angles du 
Quarré difcernable par l’Attouchement. 

Et voilà pourquoi nous voyons que les 
Figures viübles contiennent des Par- 
ties vifibles & diftindtes , qui repondent 
aux Parties diftindtes & palpables des 
Figures qu’elles lignifient ou fuggerént. 

CXLIil. Mais , il ne s’enfuit point cxuii. 
de-là,qu’utt Quarré qu’on touche foit AAj/i, i/ « 
femblable à un T^arré vifible , à moins s'enfuit fus 
qu’on ne prouve , que , non feulement le ?<*’*"* 
Nombre , mais auffi le Genre des Par- 
ties, eft le môme dans les deux Figu- 
res. Pour faire mieux comprendre mayt„> 4 ,w# a 
P enfée , j’obferverai que les Figures «« Quarré 
vifibles reprefentent des Figures palpa^ 
blés , à peu près de la même Maniéré 

P 4 que 
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que des Mots écrits reprefentent des 
Sons. Cela étant , à cet égard , les 
' Mots ne font pas arbitraires , puifqu’il 
n’eft pas, indiffèrent quel Mot écrit ex- 
prime un Son : mais , il cft neceffaire , 
que chaque Mot contienne en foi au- 
tant de Caraûeres diflinfts , qu’il y a 
de Variations dans le Son qu’il expri- 
me. C’efl: ainfî que la Lettre A effc 
propre à marquer un Son fimple & uni- 
rorme ; & que le Mot Adultéré , eft pro- 
pre à reprefenter le Son qui y efl: 
annexé , dans la Formation duquel , y 
ayant huit differentes Modifications de 
l’Air par les Organes de la^.Parole , 
dont chacune produit une Différence 
de Son, il étoit convenable que le Mor, 
qui reprefente ces differentes Modifi- 
cations , fût compofé d’autant de Ca- 
j-aéleres diftinfls , afin d’exprimer cha- 
que Différence ou Partie de tout le 
Son : & , cependant , je ne crois pas 
que quelqu’un s’avifera de 4ire , que la 
limple Lettre A , pu le Mot Adultéré, fe 
leffemblent , ou font de la même Ef- 
pece que les Sons refpeélifs qu’ils re- 
prefèntent. A la vérité , il efl: arbitrai- 
re, qu’en general Jes Lettres de quel- 
que Langage reprefentent des Sons. 
Mais , lorfque cela eft une fois établi , 
il.n’cfl: plus arbitraire quelle Combinai- 
fon de Lettres reprefentera tel ou tel 
Son particulier. 


CXLIV. 
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CXLIV. Il cfl: certain que nous fom- 
mcs plus portez à confondre les Idées 
de la Vùc avec celles de l’Attouche- 
ment , que d’autres Signes avec les 
Chüfes fignifices. Mais, un peu d’ At- 
tention nous fera voir comment cela 
arrive, faris qu’il foie nccdlaire de fup- 

S ofer que ces Idées font de môme 
faciire. Ces Signes font conftans & 
generaux : nous avons apperçu la Liai- 
jon qui les unit à des idées difeerna- 
‘bles par l’Attouchement , dès nôtre plus 
tendre Enfance ; & , depuis ce Tems- 
là, il ne s’efl: point pafic de Jour qui 
ne nous ait fourni cent Occaüons de 
'nous confirmer dans le même Préjugé. 

. Quand nous obfervons , que les Signes 
lont variables & d’Inftitution Humaine; 
quand nous nous rappelions , qu’il y 
a eu un Tems que ces Signes n’étoient 
pas encore liez dans nos Ames avec 
les Chofes qu’ils fuggerent à prefent 
dans l’inftant , & que leur Signiheation 
.a été connue peu à peu par le Moyen de 
l’Experience ; nous ne courons aucun 
rifque de confondre les Signes avec les 
Chofes fignifiécs. Mais , quand nous trou- 
vons que les mêmes Signes fuggerent 
les mêmes Chofes par tout le Monde ; 
quand nous fçavons que ces Signes ne 
iont pas d’Inltitution Humaine , & que 
nous ne pouvons pas nous fouvenir en 
quel Tems nous avons commencé à 
en apprendre la Signification , mais 
' J P 5 cro- 
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croyons , que fî nous avions toujours 
été aveugles , au premier' coup d’Ôeuil 
ils nous fuggc»-eroient les mêmes Cho- 
^ fes , qu’ils Font à prefent ; tout cela 
nous perfuade, qu’ils font de la même * 
Efpece que les Ctiolês refpeétives qu’ils j 
reprefentent , & que c’eft par une Ref- | 
femblance naturelle qu’ils les fuggerent I 
à notre Ame. 

CXLV. CXLV. Ajoutons à cela, que tou- j 
Il J a plu- tes les fois que nous examinons avec 
jiturs Rai - un Objet, dirigeant fucceflivement 
■^;t^7^“'les Axes Optiques vers chacun de fes 

' Points , il y a de certaines Lignes , êc , 
de certaines Figure^ , décrites par le Mou- ' 
veinent de la Tête ou de l’Oeuil , lef- 
quelles étant réellement apperçues par « 
le Taft , ne laiflent pas de le mêler 
tellement avec les Idees de V Ûe , que 
nous avons de la peine à nous imagi- . 

• ner qu’elles n’appartiennent pas au mô- 
me Sens. De plus , les Idées de Vûe 
entrent dans l’Ame, en plus grand Nom- 
^bre , & plus diftinéles , que celles des 
autres Sens , horfmis l’Attouchement. 
Les Sons , par éxemple , apperçus au 
même inftant , fe mêlent n intime- | 
ment enfemble , qu’ils ne forment en 
quelque forte qu’un feul Son : mais, 
nous pouvons appercevoir dans le mê- 
me moment une grande Variété d’Ob- 
jets vifibles , très diltindts les uns des 
autres. Cela étant, comme l’Etendue 
apperccvable par l’Attouchement eft 

com- 
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compofée de plufîeurs Parties diftînftes , 
nous pouvons inferer de -là une autre 
Raifon , qui nous engage à concevoir 
quelque Reflcmblance , ou quelque Ana- 
logie, entre les Objets immédiats de la 
Vûe & de l’Attouchement. Mais rien, 
certainement , ne contribue davantage 
à les confondre enfemble , que l’étroi- 
.te Liaifon qu’il y a entre elles. Nous 
ne fçaurions ouvrir les Yeux, que par 
leur Moyen les Idées de Diftance, de 
Corps, & de Figures appercevables par 
l’Attouchement , ne Toient excitées dans 
nos Ames. Tant eft rapide & imper- 
ceptible la Tranfidon d’une Idée vifî- 
ble à une autre difcernable par le Taét : 
Tranfition , qui fait que nous avons 
bien de la peine à nous empêcher de 
croire que les unes ne foient les Ob- 
jets immédiats de la Vifion aufll bien , 
que les autres. 

CXLVI. Le Préjugé , produit par ces cxlvî, 
differentes Caufes , eft fi profondément La Répù. 
gravé au - dedans de nous j que , fans 
un Travail obftiné ., il n’y a abfolu- ^ 
ment pas moyen de l’effacer. Mais , la 
Répugnance qu’on fent à rejetter une 
Opinion n’en démontré point la Vérité iémLtra 
aux Yeux d’un Homme qui confidere f*mt la 
ce que nous avons dit au fujet de nos 
Préjugez fur la Diftance , la Grandeur, 

& la Situation des Objets: Préjugez, fi 
familiers à nos Ames, & tellement in- 
\eterez, qu’ils ne feauroient être difli- 

P (5 pez 
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pez par la plus luminçufe Demonftra- 
don. • 

.xtvii. . CXLVII. De tout ce qui -vient d’être 
on peut J je crois , tirer cette Con- 
-clufion, que les Objets propres de la 
«« Vue forment un Langage de l’Auteur 
Langage -dc la Natutc , par lequel il nous ap- 
eie i’Auteur :pYcnd coiTiment Hous devons- régler nos 
«V U Na. j\.(^ions , afin d’obtenir les Chofes , qui 
font neceflaires à la Confervation & au 
Bien-être de nos Corps , ■ &; d’éviter 
celles qui pourroient leur être nuifibles. 
C’efl: par ce que ces Objets nous appren- 
nent, que nous dirigeons principalement 
toutes les Démarchés de notre Vie. Et 
la Maniéré, en laquelle ils nous mar- 
quent les Chofes qui font à quelque 
Diftance , efl: la même que celle. qui a 
lieu dans l’Inflitution des Signes hu^ 
mains ; je yeux dire , des Mots qui 
forment le Langage : ' Signes , qui ne 
fuggerent pas les Chofes ügnifiées, par 
quelque RefTemblançe ou Idendité de 
Nature , mais feulement par une Con- 
nexion d’Habitude que l’Experience nous 
a fait obferver; .. 

£XL7UT. CXLVIII. Suppofons qu’un Homme, 
Ce i.ar.ga- qui auroit toujours continué à être aveu^ 
gttpadmi-^Q^ apprenne par fon Guide, qu’après 
rahie , & avoir fait un certain' Nombre de ras , 
uVe/re^t.i^ le trouvera fur le Bord d’un Precipi- 
tixtn». CQ , ou fera arrêté par une Muraille ; 
.cela ne doit -il pas lui paroître admira- 
ble étrange ? Un tel fiopime ne fçau- 
. . roit 
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•roit concevoir comment il eft poïïîble 
.à des Mortels de faire de pareilles Pré- 
dirions , qui font aufli inexplicables 
pour lui , que des Prédirions , proprc- 
-ment dites ,1e font pour d’autres. Ceux 
même , qui ont l’Avantage de voir ( quoi- 
que l’Habitude oii ils font de jouir de 
cet Avantage le leur rende moins re- 
marquable } doivent y trouver de gran- 
'des Caufe? d’Admiratipn. L’Art mer- 
..veilleux, avec lequel les Organes de la 
Vûe font proportionnez aux Fins pour 
lefquelles ce Sens a été apparemment 
donné ; la vafte Etendue , le Nombre, 
r la Variété, des Objets , qui font ap- 
perçus tout d’un coup avec tant de Fa- 
cilité , de Vitefle, & d’Agrement ; tout 
' ! cela fournit un riche & charmant Sujet 
de. Spéculation , & peut nous donner 
^ quelque foible Image , quelque Efpcce 
‘’d’Avant-Gout des Chofes qui font éle- 
. vées au-deflüs de notre Condition pre- 
. fente. . , 

CXLIX. Je ne m’arrêterai point ,à 
.'tirer des Corollaires de la Doûrine que 
j’ai établie dans ce Traité. Si elle fe 
foutient, d’autres pourront, s’ils le trou- 
vent à ^propos , longer à l’étendre da- 
vantage , & à en faire l’Ufage qu’ils 
. trouveront convenable. Seulement ne 
puis - je m’empêcher de rechercher quel 
eft l’Objet de la Géométrie ; Recher- 
^che, à laquelle le Sujet, qui vient d’ê- 
tre traité , m’engage naturellement. 

P 7 ' Nous. 
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Nous avons montré, qu’il n’y a point 
d’idée telle que celle de l’Etendue con- 
liderée d’une Maniéré abftraite , & qu’il 
y a deux fortes d’Etendues & de Fi- 
gures fenfibles , qui font parfaitement 
heterogenes. Cela étant , il ell natu- 
rel de demander , quelle de ces deux 
Etendues eft l’Objet de la Géométrie. 

CL. CL. Il y a de certaines Chofes , qui, 
la première Vûe , pourroient nous 
mitre rAe porter à croire , qiie l’Etendue vifîHe 
r.tuspour^ cft l’Objct dc la Gcometrie. L’Ufage 
conftant des Yeux , tant dans les Par- 
Vue vir.hie ties pratiques que dans les Parties fté- 
tjî 1‘ohiit cùlatives de cette Science , appuyé ror- 
He U Géo- tement cette Opinion. Ce feroît , fans 
métrit. contredit , quelque - cliofe d’étrange , 
que de vouloir convaincre un Mathé- 
maticien , que les Figures , qu’il voit 
tracées fur le Papier , ne reflemblent pas 
aux Figures , qui font le Sujet de fa 
Démonftration' ; le contraire étant re- 
gardé' comme véritable , nou-feulement 
•' " par les Mathématiciens, mais auffi par 
ceux qui s’appliquent plus particulière- 
ment à l’Etude de la Logique; je veux 
dire , qui confiderent la Nature de ce 
^’on appelle Science , Certitude , & 
Démonttration : une des Raifons , qu’ils 
donnent de la Clarté extraordinaire de 
la . Géométrie , étant que dans cette 
' ‘Science les Raifonnemens ne font pas 
‘ fujets aux Inconveniens , qüi'accompà- 
■ gncnc ÜUlàge des Signes arbitraires , 

les 
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les Idées elles - mêmes fe trouvant co- 
piées, & expofées à la Vûe fur le Pa- 
pier. Mais , pour le dire en palTant , 
je donne à confidcrer comment ceci 
s’accorde avec les Idées abftraites , 
dont ils font l’Objet des Démonftrations 
Géométriques. 

CLI. Pour refoudre la Queftion pro- cli. 
pofée; il eft nécelTaire feulement de Çç.i-'Eundie 
rappeller ce qui a été dit dans les Sec-^^*^ 
dons LIX. OC. LXI. oU nous avons 
montré que les Etendues vifibles font 
peu confiderées en elles - mêmes , & 
n’ont point de Grandeur déterminée; 

& que. pour mefurer, les Hommes appli- 
quent toujours une Etendue apperceva- 
ble par l’Attouchement à une autre 
Etendue du même Genre. Par oh il 
paroit évidemment , que l’Etendue , & 
les Figures vifibles , ne font point l’Ob- 
jet de la Géométrie. 

CLII. Il eft par confequent clair, que cLii. 
les Figures vifibles ont le même Üfage l.ti Afeis 
en Géométrie, que les Mots : & que 
la derniere de ces Chofes pourroit auflî- 
bien pafler pour l’Objet de cette Scien-^.^^^’’^/^"'’ 
ce , que la prémiere ; aucune d’elles n’y la cé»mi. 
ayant d’autre Rapport, qu’autant qu’eI-rr;V, <iue 
les rcprefentent ou fuggerent à l’Ame 
les Figures difcernables par l’Attouche- 
ment avec lefquelles elles font liées. 

Il y a, pour dire le vrai, cette Diffé- 
rence entre la Signification des Figures 
appercevables par l’Attouchement , qui 

nous 
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nous eft donnée par des Figures vifl- 
bles , & celle des Idées qui nous efl: 
donnée par dès Mots, qu’au lieu que la 
derniere efl: variable & incertaine , dé- 
pendant toujours d’une Inflitution ar- 
bitraire des Hommes , la prémierc eft 
fixe & immuable , la même dans tous 
les Tems & dans tous les Lieux. Un 
Quarré vifible , par éxemple , fuggere 
la même Idée appcrcevable par l’Attou- 
chement en Europe , qu'en jimeriqiie. De- 
là vient, que la Voix de l’Auteur de la 
Nature , qui parle à nos Yeux , n’eft 
pas fujette à être mal entendue, & ne 
court pas à cet égard le même Rifque 
que que les Langages d’invention Hu- 
maine. 

CLIII. Quoique ce qui vient d’être 
• dit pût fufhre pour décider la Queftion 
touchant l’Objet de la Géométrie ; je 
ne laifferai pas , pour répandre eficore 
plus de Jour fur cette Matière, d’éxa- 
miner la Suppofition d’une Intelligence, 
ou Efprit lans Corps, qui verroit par- 
faitement bien , c’elt-à-dire, auroit une 
Perception claire dés Objets propres & 
immédiats de la Vùe, mais qui n’auroit 
pas le Sens de l’Attouchement. II ne 
s’agit point ici, s’il y a un tel Etre dans 
la Nature ,ou non. Il fuffit que la Sup- 
pofition d’un pareil Etre . n’implique 
point Contradiélion. Voyons préfen- 
tement quels Progrès une telle Intelli- 
gence pourroit faire en Géométrie : 

\ " ' ‘Spé^ 
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Spéculation , qui nous aidera à juger 
sMl efl poiîible que les Idées de Vûe 
fpient rCbjcc de cette Science, , ‘ • 

CLIV. Frémiérement. Il efl certain que CT.iv. , 
là fufdite Intelligence ne pourroit avoir »’*«- 
aucune Idée d’un Solide , ou d’une ' 

Quantité de trois Dimenlions , par cela 
même qu’il lui feroic impoflible d’avoir 
aucune Idée de Diftance. A la vérité., aux Solides 
‘ nous avons du Penchant à croire , que 
par la Vûe nous avons les Idées d’Efpa- , 
ce & de Solide: ce qui vient de l’C)pi' '* 
nion dans laquelle nous forames, qu’à^J,„^^^ 
proprement parler nous voyons la Dif- leur Sec. 
tance, & quelques Parties d’un Objet à <«<>«. 
nne plus grande Diftance que d’autres ; - 
ce qui a été démontré être l’Effet de 
l’Expérience que nous avons touchant 
la Liaifon qu’il y a entre telles & telles 
Idées. d’Attouchement, & telles & tel- 
les Idées de Vûe: mais, l’Intelligence, 
dont, il eft ici Queftion ,-n’a aucune Ex- 
périence en fait d’Attouchement. Par 
conféqueht , elle ne fçauroit juger com- 
me noü^.j^.ni avoir quelque Idée de Dif- , ' 
tance ni- par , conlequent d’Efpace ou 
de Corps, lbit"immédiatement, foi t par 
'Suggeftion.^ D’o h il s’enfuit clairement, 
qu’elle ne fçauroit avoir la moindre No- 
tion de ces Parties de la Géométrie, , / , 
qui ont rapport à la Mefure des Solides 
& à leurs Superficies cpnvexes ou con- 
caves , & qui confîderent les Proprie- 

tez. 
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tez des Lignes formées par les dififeren- 
tes Seétions d’un Solide. 

GLV. Outre cela, cette Intelligente 
ne fçauroit comprendre de quelle Ma-: 
nîeré les Géomètres décrivent une Li- 
gne droite ou un Cercle ; la Réglé & le 
Compas , aufli-bieri que leur Ulage, 
étant des Chofes.dont il eft impoffîble 

S u’elle puilTe avoir 'quelque Notion. 

>e même, il lui eft impoffîble de con- 
cevoir un Angle placé fur un Angle , ou 
un Plan fur un Plan , pour prouver leur 
Egalité ; puifque , cela fuppofe quelque 
Idée de Diftance , ou d'Elpace externe. 
Ainfi,il eft évident que l’Efprit, dont il 
s’agit , ne pourroit pas même appren- 
dre les Elemens de la Planimetrie. Et 
» qu’après un Examen atten^ 
tif, il fe trouveroit qu’il feroit auflî in- 
capable de fe former une Idée des Fi- 
gures plaines, oue des folides ; puifqu’il 
faut quelque' Idée de Diftance, pour le 
former la Notion d’un Plan Géomé- 
trique. 

CLVI. Tout ce qui eft proprement 
apperçu par la Faculté vifuelle n’eft 
autre- chofe que les Couleurs avec leurs 
Variations, &.les differentes Propor- 
tions de Lumière & d’Ombre : mais , la 
Mutabilité' perpétuelle de ces Objets im- 
médiats' de la Vûe les rend incapables 
d’être ménagez comme les Figures Géo- 
métriques ; & auffi n’eft-il nullement né- 

cef 
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ceflTaireque cela foit. H'efl: vrai, que 
plufieurs de ces Objets font apperçus à 
la fois ; mais , calculer éxaftement leur 
Grandeur , & aflîgner des Proportions 
déterminées entre des Chofes fl varia- 
bles & fl inconftantes , feroit un Tra- 
vail fort peu utile , fl tant eft qu’il fut 
polflble. 

CLVII. J’avoue que les Hommes font cl vu. 
tentez de croire que les Figures plaines Examen de - 
font les Objets immédiats de la Vûe, . 

quoiqu’ils ne veuillent pas reconnoitre 
la meme Chofe par rapport aux Solides, us Figures 
Et cette Opinion eft fondée fur ce plaints font 
qu’on obferve en Peinture , dans la- objets 
quelle ( à ce qu’il femble ) les Idées 
immédiates imprimées dans l’Ame ne " ^ 
font autre - choie que des Plans diverfe- 
ment colorez , lefquels , par un A£le fou- 
dain du Jugement , font changez en fo- 
ndes : mais , pourvû que nous y fàf- 
fions tant foit peu d’Attention , nous 
trouverons que les Plans , dont il eft ici 
fait mention, comme étant les Objets 
immédiats de la Vûe, ne font pas des 
Plans vifibles , mais des Plans apperce- 
vables par l’Attouchement. Car, quand 
nous difons que des Tableaux font des 
Plans, nous entendons par-là qu’ils pà- 
roifîent au Taft plains & unis. Mais 
alors, il eft indubitable, que ce n’eft 
point la Vûe qui nous aide à porter le 
Jugement dont il s’agit. . > ' , 

CL VIII. 
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CLViiJ. CLVIII. De tout cela nous pouvons 
conclurre , que les Figures plaines font 
/ont au£i peu les Objets immédiats de laVûc, 
ftuits Of- que jeg Solides. Nous ne voyons, à prc- 
dia\s dt /^prement parler, m des Solides, ni des 
/« Plans diverfement colorez , mais uni- 
ulUes. quement diverfes Couleurs. Quelques- 
unes de ces Couleurs fuggerent à l’Ame 
des Solides j & d’autres des Figures 
plaintes, fuivant que l’Expériènce nous 
a appris qu’elles iont liées avec l’un ou 
avec l’autre de ces Objets : fi bien que 
nous voyons des Plans, de la même Ma- 
niéré que nous voyons des Solides ; l’u- 
ne & l’autre de ces Chofes étant égale- 
ment fiiggerée par les Objets immé- 
diats de la Vûe , lefquels ont obtenu 
eux-mêmes par-là les Noms de Plans fie 
de Solides. Mais, quoiqu’ils Ibient dé- 
fignez par les mêmes Noms que les Cho- 
fes qu’ils défigiient , ils font pourtant, 
comme nous l’avons démontré , d’une 
Nature tout-à-fait différente. 

CLix. CLIX. Ce que nous venons de dire 
n efl diffi- fi je ne me trompe, fiiffifant pour 
(lie di ju. décider la Queftion propofée touc’nant 
VJéciTon Talens Géométriques d’une Intelli- 
des id^es gence telle que celle qui vient d’être 
4]uauroit luppofée. A la vérité, il eft difficile de 
lafufdite juger avec précifion des Idées qu’auroit 
ir.teiiiien- fufdice Intelligence*, parce qu’il nous 
eft prefque impofllble de féparer , dans 
nos Peufées, les Objets propres de la 

Vùe 
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Vûe de ceux de rAttoiichement qui 
l’ont liez avec eux. Et cela ne nous 
paroitrapas étonnant, dès qué nous con- 
fideœrons combien il ell difficile à un 
Homme , qui entend prononcer quel- 
ques Mots de fa Langue maternelle, de 
s’empêcher de comprendre le Sens qui 
y cft attaché. Quoiqu’un pareil Hom- 
me s’applique à féparer le Sens du Son*, 
il ne fçauroit en venir à bout, & ne 
pourra jamais, fe mettre dans la Situa- 
tion d’un Etranger, qui , h’ayant jamais 
appris la Langue du raïs oh il e(l, n’efl: 
frappé que des Sons, fans avoir la moin- 
dre Idée de leur Signüicationi 7^ crois 
donc qu’il eft clair, que ce n’eft,ni l’E- 
tendue envifagée d’une maniéré abltrai- 
te , ni l’Etendue vifiblc , qui forment 
LO bj et de la ''Géométrie : Vérité, do’nt 
la Connoiffiince auroit peut - être épar- 
gné bien des Peines inutiles en Mathé- 
matiques. ■ ' ' ■ '.il 

\ - ■ ' • ‘ i"n. : 
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qui' a rapport aux folides Lÿ à leurs 
Surfaces., éA dux' Lignes produites 
par leur Section. 

CLV. Pas même la Planimétrie. 150 
CLVI. Les Objets propres de la Vüene 

■ fçauroient être ménagez, comme les Fi- 
gures Géométriques. . '150 

CCVIL Examen de l'Opinion de ceux 
* qui croyent que les Figures plaines font 
les Objets immédiats de la F ûe. 131 
CLVIII. Ces Figures font aufji peu les 
Objets immédiats de_ la ffûe , que les 
folides. 13a 

CLIX. Il ejl dificile de juger .avec Pré- 
. cifton des Idées qù auroit la fufdite In- 
- telligence. . . 
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